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A V I S . 

L*Adrejfe de ce Journal, fera dorénavant aux Edi
teurs du Mercure Suifle à Neûchatel. On eji 

prié de leuradreffer franco les Pièces que tonfouhaitera dyy 
faire inférer \ fans quoi elles yejteront au rebut. Le Prix 
ejl Cinq Livres tournois par année 7 pris en cette Ville, 
ou Quatre L. dix fols argent courant de Genève i & Cinq 
Livres dix fols monnoie de Berne} rendus franco dans toute* 
les Villes de Suiffe. Les Perfonnes ci-après indiquées rece
vront les Soufcriptions pour ce Journal. 

A Zurich Mrs. Orrel & C. Imp. 
A Berne Mrs. Gottfchal & Comp. 
A Luccrne Mr. Gôldlin au Che

val blanc. 
A Baie le Bureau des Portes & le 

Bureau d'Ad. 
A Fribourg Mr. Repond Lib. 
A Soleure Mis. Jofeph Schmid 

8c Comp. 
A Schafoufe Mrs. Jean ôc Alexan

dre Hurcer. 
A St. Gai Mr. Dan. Hogger. 
A Laufanne Mr. Martin Lib. 
A Morges Mis. les frères Blan-

chenai. 
A Nion Mr. le Châtel. Feuillet. 
A Vevai Mr. RotuTatier. 
A Yverdun Mr. Derniere. 
A Moudon Mr. De Vere. 
A Genève Mi Gabriel Aubert. 
A Mombeliart Mr. le Mai tic bour

geois de Mougeot. 
À Paris Mr. David Lib. 
A Lion Mr. Plaignard. 
A Maifeille Mi. Jerfm. 
A Dijon Mrs Dioque & Tirant. 
A Befançon Mr Chariot au Bur. des P. 
A Salins Mr VuiUard. 
A Pontail. Mr. Parguez, le Cadet. 
A Acbois ME. Ctetin Dit. des Portes. 

A Strasbourg Mr. Dulfeckci 
Fils , Lib. 

A Nanci Mx Antoine Lib-
A Francfort Mr. François Var-

rentrap Lib 
A Leipzig Mr. Glcditfch Lib. 
A Ratisbunne le Bur. des Poft. 
A Vienne Mrs. Lehman & Mo-

nath. 
A AugsbourgMrs.SchletterÔC 

Happach. 
A Ulm Mrs.Barthelomèi ôcFils. 
A Nuremberg Mrs. Paul & J. G. 

Loettner. 
A Berlin Mr- Rudiger Lib. 
A Amfterdarrr Mr. Jaques Dek -

bordes Lib. 
A Londres Mrs. Golfe, Prevoif 

& Comp 
A Rome Mr Dubuiffon Recev. 

des . oftes de Fr. 
A Gènes Mr. Regni Dire&. des 

Portes. 
A Milan le Bureau des Portes\ 
A PavieMrs.les Frères G uidotti; 
A Turin Mrs. Succarel & Tolo-

I fan au Bureau des Poftes. 
I A Venife Mr. Bonhomô Al-

garotti 
A Haples le Bureau des Porte*. 



MERCURE SUISSE, 
ou 

RECUEIL DE NOUVELLES 
HISTORIQUES , POLITIQUES , 

LITERAIRES ET CURIEUSES. 

S E P T E M B R E 1 7 3 7 . 

NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . 

IENNE. La Guerre contre 
les Turcs fait toûjous l'objet 
de la plus férieuie âtention 
de la Cour Impériale. Voici 
la fuite du Journal de la gran
de Armée > depuis ce que l'on 

•n a dit le Mois dernier. 
A % Lé . 
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Le 6. du Mois pajfé, on fit partir pourVto* 
copia y dans la Bafle Servie, vers les Frontiè
res de la Bofnie & de /'Albanie, un Dètache-
ment de IOOCX Chevaux , d'un pareil nombre 
de Fantalfins & de 300. Hujfars, fom les Or
dres du Général Sch-nettau, pour examiner & 
ocuper les Fojies que l'on jugeroit les plus propres 
à confirmer la communication avec Novi Bafar, 
dont nos Troupes Je font emparées. On reçut une 
Lettre du Général Uoxat écrite de MuiFa Bâ
cha f lanqua , par laquelle il mandoit que Iç 
Château de cette F lace ne pouvoit être ataquè 
fans Cmon, £tf fans y atacher le Mineur. 

Le 7. trois B^jgimens de Cuirajfîers, dejlinés 
à aller renforcer le Corps du Comte de Khe-
venhù'ler devant Widd in , fe mirent en mar
che. On commença à tranfporter les Frovifions & 
Munitions de Guerre des Magasins de Ravena 
dans 'ceux de Nirla , afin de pourvoir cette For-
tert-ffe de tout le nèceffaire. 

Le 8- fur l'avis que le Général Schmettau 
èioit arrivé 'avec fan Détachement à Procopia, 
on lui envo a un Exprès pour l'informer que le 
Bâcha de Piftrina affembloit un gros Corps de 
Troupes fur la Bavière de Vaider, dans le dej-

fiia à ce qu'il paroiffoit de daller ataquer. On 
aprit que le General de Khevenhùller avoitpaf-

fé le S- l'important défilé de Paiïb Angufto, où 
il auroit pu être arrêté par 100. Hommes, Êf?. 
que le même jour il s'etoit avancé à Rafla Ger-

niza 
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nîza; »Mtf que faute de pain, il avoit été obli
ge de repajfer le Timoc, afin de recevoir -plus 
commodément les Vivres, qui dévoient lui venir 
d'Orfova , £f? que le 6. il avoit pofè fon Camp 
près de Gieslaniza, à quelque dijtance du i a-
nube. On détacha les Régimens de Wunrbrand 
& de Palfi , fous les Ordres du General- Mi-
gKo, pour renforcer le <~orps du Comte de Khe-
venhuller. 

Le 9. on détacha encore quatre Régimens vers 
la Civière d Timoc. Le rejte de PArmée fit un 

petit mouvement ^ alla fe pojler à Urtlina. 
On aprit que le Général Schmettau étoit airi-
vè le $. aufohr à Kefsumblia; mai* avec beau
coup de peine, n'àiant trouve fur la route, ni 
-Pain y ni Vivres, ni Habit ans, £•? que faute de 
Provifions, il lui étoit dificile de gagner Novi-
Bafar.* Sur cet avis, on fit partir incejfammetit 
vers Ptocopia quelques Chariqts chargés de Pain 
& autres Provifions, & ton envola ordre, au 
Général Schmettau, de ti.cher de faire corrhti-
te à Novi Bafàr de la Poudre, du Plomb. & 
autres Munitions, d'autant qu'on avoit apris 
qu'il y en manquoit, §5* qu'on craignoit que les 
Turcs, qui avoient déjà ataqué infrudùeufement 
la Garnifon Impériale, ne revinffent en plus grand 
nombre. On reçut avis que le Lieutenant Colo
nel du Régiment de Pfeifenkorn., qui. avoit été 
détaché de ce coté là , étant tombé dans une Em-
ïufcade 7 $*etoit défendu avec tant de valeur, 

A 3. qu'à-
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qu'après un long Combat, il avoit repoujfe Ut 
Turcs, qui avoïent fer du plus de 3 00. Hom
mes,- mais que ce brave Oficier avoit eu le mal
heur d*être tué dans cette A&ion, avec fo. Hom
mes de [on Détachement > le rejle fêtant rendu 
à Novi Bafar. 

Le io, on fit partir pour Novî Bafàr 
des Garçons Boulangers , ^ divers Médicament 
pour le fervice de la Garnifon, qui ejl dans cet
te Place, fous les Ordres ^//Colonel Lentulu>*. 
On aprit ce jour la, que le General Schmettau 
S^etoit mis en marche de Coflumlia pour BadaT 
jova, où il efpéroit de trouver une quantité de 
Vivres fufifante pour fes Troupes, £•? que de là 
il Je rendrait à Novi-Balàr. Sftrquoi on lui en-
vota un Exprès portant ordre de fe retirer, avec les 
Troupes Allemandes, pour venir rejoindre VAr
mée y au cas qu'il ne vit pas jour à fe mainte
nir dans ce fais là, ne pouvant pas compter fu$ 
un promit fecoursy à caufe de fon èloignement On 
aprit auffl que le Comte de Kevenhûller étoifi 
arrivé le %. à Grofnick , & qu'il fe rendrait le 
IO. à Goregora , ou il atendroit les deux BJ-
çimms qui avoient encore été détachés fous les 
^Ordres du Comte de Ciceri, pur le joindre. Cç 
Général envoia au Comte de Seckendorf la, 
Copie d'une Lettre écrite par Effendi Ofman , 
Interprète de Widdin, a un Oficier des Trou

pes 

* Cet Oficier, qui a beaucoup d'expérience dans l'At$ 
Militaire eft Bernois. 
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fes Impériales, pour lui donner part que le Ba~ 
cha de cette Place avoit reçu une Lettre dsi 
Grand Viiîr pour le Duc de Lorraine, ou pour 
le Général Coâimandant, qu'il envoieroit à S, 
A. By. par un Chiaoux, à moins qu'on tfahniï 
mieux l# faire prendre à Widdin, te Comte de 
Kevenhùller prit ce dernier Parti. 

Le il. on reçut, avis du Commandant d'Or-
fova, qu'il avoit envoie par Terrç quantité de 
Pain pour le Camp du Comte de Kevenhùller ,-
£5? qpfïl ferait partir par Eau un grand Convois 
de toutes fortes de Provifions, pour fe rendre du 
coté de NXfiddin. On dépêcha ce jour là un Ex
près 4 /'Amiral Palavicini, pour le prier de Je 
rendre à Orfova ,<& d'y envoler, en atendant des 
Matelots & autres chojes nèceffaires, pour armer 
les deux Vaiffeaux de Guerre qui y font, afin de 
pouvoir s'en fervir. 

Le 12. on aprit que les Turcs, depuis la levée du 
Siège de Banjalucka, fe difpofoient à faire des Cour, 
fes dans /'Efclavonie & dans la Servie ,* qu'un 
Aga, à la tète dfîOOO. Chevaux & de ifOO. 
Fantafjins, avoit pajfè la Morave, dans le deffein 
d'enlever le Capitaine Ciller, qui était à Ro-
miniza avec fa Compagnie} mais que ce dernier 
en aiant été informé à tems s'etoit retiré , avec 
fin Monde , dans le Fort J'Ifatacker -, que cet 
Aga avoit enfuit e pris fur la droite ; £f? que di
vers autres Partis Ottomans ètoient fortis 
de la Bofnie, pour aller ravager la Servie Im-

À 4 péria-
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périale : Ce qu'il ètoit dificile d'empêcher, à ôaU-
fe de la trop grande étendue du Pais. On envoia 
incejfamment des Ordres par tout pour ajjèmbler 
les Milices, afin de fopôfer à ces Courfes. 

Le i j . le Baron de Leutrutn , Commandant 
de Nifla y reçut une Lettre du Général de Scb-
mettau, écrite du 11. portant qu'il n'avoit point 
de nouvelles du Colonel Lentulus ; & qu'ainfi 
U balançait fil partirait de Priftina pour l'aller 
joindre. Il ajoutait que la confervation de No-
vi - Paflàra était importante y mais qu'il ètoit 
encore plus nècejjàire d'ocuper Petfchi , qui ètoit 
un Pajfage de la Bofnie , & qu'il faudrait pour 
cette Entreprise au moins fix Pièces de Canon de 
12. Livres de Baies, & 3000. Hommes £In~ 
fanterie. 

Le 14. an reçût encore deux Lettres du Gé* 
néral de Schmettau, du 12. Il mandait qu'il 
avait été oblige de, retourner à Cofllrailia & k 
Procopia > parce qu'on ne pouvoit avoir de Pain 
à Priftina, faute de Fours & de Sel, que U 
Viande jy ètoit en abondance, & que 1er Hab'u 
tans de ces Quartiers lui avaient donné volontai
rement IOCXX Moutons & 40. Bœufs; qu'il 
avoit envoie au Colonel Lentulus à Novi-PaiFara 
le Colonel Feftetiz avec tous fes Hufiars, 200. 
Hommes de Cavalerie Allemande, autant d'In
fanterie y des Munitions, des Médecins, des Chi
rurgiens £f? des Boulangers y £•? qu'il atendoit les 
Ordres du Général en Chef à Procopia. On lui 

envol* 
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envoia du Pain pour quatre joursyavec ordre de laif-
fer refafer fan Détachement dans cet Endroit, &' 
de fe rendce & £ Armée : Ce qu'il exécute le mèr 
m? jour. On reçut une Lettre du Comte de Kha-

.venhûl le r , datée de Préjova , qui ejl 6. ou 7 . 
• lieiies au delà du T imock , avec la Copie de cet-
le qu'il avoit écrite au Bâcha Commandant de 
"Widdin , pour (e fommer de rendre cette Place ; 
comme aujjl les Originaux de pJuJifurs Lettres r 

• interceptées par le Général Comte de "Wallis. EU 
les aprenoient entr*autres qu'il y avoit 2 30. Piè
ces de Canon dans cette Fortereffe j mais qu'il 
ne refiait qu'un feul Canonier pour chaque Piècç. 
Le Comte de "Wallis mandoit auji> que l'on Or 
voit entendu tirer 24 . Coups de Canon à N j -
copo l i s , §§ qu'il étoit arrivé 4 0 0 0 . Turcs dans 
ks environs de cette Placé. Le Général Ghilani 
écrivit de Buchareft, dans la Valachie y que le 
Grand Vizir avoit été dépofé £«? rapellé ; que le 
Bâcha de C aramanie ètoit parti avec le titre de 
Bâcha à trois Queues, pour fe rendre à P^méc 
Ottomane. 

Le l^-on reçut avis du Comte de Khevenhuh 
1er,' que le Bâcha de W i d d i n aiant répondu à 
la fornmation qui lui avoit été faite, qu'il était 
réfolu de fe défendre jujques à la dernière extré
mité , cette réponfe P avoit déterminé à bloquer 
cette Place le 14. & qu'il laijferoit les Bagages 
à Pranova. 

Le 16. a la pointe du jour le Comte de She
kel*-. 
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kendor£ fe tranjporta lui même à quelques lieiïét 
du Camp , pour reconnoitre les Ennemis quimar-
chdient , difiit -on, du côté de Procopia, maà 
il reconnut que c'était une fauffe alarme. AJon 
retour il trouva un Capitaine , dépéché de No-
yi Bafar, par le Colonel Lentulus , pourPinfor* 
mer que les Turcs s*augmentoient dans les envi
rons de Mitrovvitz & de Petscha, & que les 
Clementins, les Albanois & les Rafciens bien 
intmtionès l'abandonnoient peu 4 peu. Le Comte 
de l>eckendorf renvoia ce Capitaine avec \ ordre 
au Colonel Lentulus, de rafer les Fortifications 
de Novi Bafar, de fe retirer avec fin Monde 
au Fort de Coflumblia, d'où il entretiendront 
communication avec Procopia & Nifla. 

Le 17, on dépêcha un Exprés au Lieutenant 
Général Baron de Jriefè , portant ordre de farrê* 
ter avec ^Infanterie Saxonne aux environs de 
Belgrade, afin de veiller à la fureté de la Sa-
Ve j & fecourir en cas de befiin le Commandant 
de la Fortereffe de Sabadta, fuit Vavis que les 
Turcs paroijfoient vouloir exi former le Siège. On 
dépêcha un autre Exprès au Prince de Saxe Hildb-
burghaufen, pour qu'il fit embarquer au plkibt 
toute fin Infanterie pour Bgasbg, & qu'il y en* 
voia auffi la Cavalerie, par Terre. 

Le 18- on reçut avis du Comte de Kheven-
huiler, que pour inveflir & bloquer entièrement 
Widdin , il avoit befiin d'un plus grand nom
bre de Troupes $ que dans tout ee Canton il n'y 

avoi* 
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eooit pas une g$ute d'Eau, excepté celle du Da
nube , dont Us bords étoient fort élevés, mais 
que les Four âges étoient abondans ; qu'il comptoit 
d'achever le 16. le Pont qu'il faifoit jetter fur le 
Danube , aiant reçu les Barques qui dévoient y 
être emploiées\ & que les dçux Vaiffeaux de 
Guerre qu'il at en doit étoient pareillement axrU 
vés. 

Le 19. $n aprit que les Turcs avoient embar~ 
que à Nicopolis , à bord de plufieurs Saiques : 
3000. Hommes pour les jetter dans Widdin , 
Surquoim envoia ordre aux Généraux de Kheven-
hûller, & de Wallis, défaire ocuper les en
droits les plus étroits du Danube, de tun & de 
tautre cètè de cette Civière, afin d'y planter du 
Canon, & empêcher de cette manière le paffa-
ge de ce fecours* 

Le 2Q. le Comte de Seckendorf, Général en 
Chef, partit du Camp dUrefina , deux heures 
avant jour, prenant la Route de Mufla - Bafla 
ê? de Pircit, pour vifiter ces Pofies avancés, £5? 
reconnoitre les chemins & les environs de ces 
Quartiers là. Il et oit acompagné du Prince de Mo-
dène, & des Généraux Philipi £•? Schmettau. 

Le 21. au matin, le Général Commandant re
vint au Camp. Il y trouva des nouvelles du Com
te de Khevenhuller, qui lui aprenoient qu'il rta-

-voit pas été pojjïble d empêcher Centrée dufecours 
de 3000. Hommes dans Widdin. On reçut k 
même jour des Dépèches du Colonel Lentulus, 

por* 
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fort ont qu'il avoit été renforcé far la jon&iàn Au > 
Colonel Feftetiz, avec 800. Hommes, tant Ca
valerie & HuJJars, qu*Infanterie j qu'on ne pou
vait lui couder la communication avec N'iCt pin* 

'Kruflbvatz, quoi qu'il y eut entre deux trente 
lieues de Chemin \ que les Clementins lui aillent 
donné des Otages, ^ qu'il leur avoit envc a .v ir 
rèquifition, un Capitaine, un Lieutenant ^7 70. 
Hujfarsy four marque de Protection & Ëajjlj.an-
Ce de la part des Impériaux. 

» Le 22. on aprit de Belgrade, de Sabarsch., 
/PEflegg &c. que quelques Mille Turcs avec du 
Canon , aïant pajje la Save , s'etoient avancés 
versBellina, & jufques à une demi lie'Ue de Sa-
batfch* mais que le Comte de Valvafor, Lieu
tenant - Colonel du Régiment de Seckendorf(tf<w£ 
forti de cette dernière Place , avec un Détache
ment de Cavalerie & dInfanterie , pour lere-
pouffer, ils s^ètoïent auffJ tôt retirés , après avoir 
fille Baran javas & cinq Villages. 

Le 24. le General Schmettau partit du Camp 
four aller exécuter une Commi/JJon importante* au
près du Comte de Khevenhiiller \ mais étant tom
bé malade à Gorgofchoffze, le Général En-

• gelshoffen, qui facompagnoit continua fit route 
feul. 

Le 24. on aprit par le Colonel Lentulus, qu'un 
Détachement Impérial s étant aprochè de la Palan-
gue de Pinza , la Gamifon avoit demandé 
4*en fortir , g# d'être conduite en lien 
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ie fârete ; que le Major Général Comte A Daim ̂  
jetut emparé du Ptjte de Jénitza, bù il yavoit 
Joo Turcs qui avoient pris la fuite, & qu'on -
Im avoit tué >i%. Fuiards 9 que ce Pofie étant, 
frefque Jans défetife on Pavoit rafë. On aprit 
£un autre cite que 3COO. Turcs aiant ataquê 
la Puiunque de fargoman, avoient obligé let> 
Ratcicta , qui étoient dedans , de l'abandonner. 
g# de fe retirer derrière la Bjv ère de I erin ; 
que le Bâcha de Tabernick avoit fait majfacrer , 
Jans dijiuidion d'âge ni de Sexe les Habitons de 
fept Villages de Bofnie ; g? brklet leurs Mai-
fins , parce qu'ils s'etoient fournis à ^Empereur. » 

Le 2f. on fit partir un Quartier Maître ; 
four aller .tracer un nouveau Camp près de la 
Moca\e. Le fameux Partifan fethin reçût or
dre de fe rendre inceffamment à Pirot, Pofie im- " 
portant par fa fituatim, outre que I20. Villa
ges en dépendent. On fit partir auffi un Renfort * 
pur cette Garmfon , fur Pavis que 14000. Turcs 
marchent ut de ce cote là. 

Le, 26. le Capitaine des Guides, a la tête 
de 100. Volontaires y ç^ de quelques Habitant 
du Pais, ataqua dans les Montagnes de Sevigrod 
& de envel quelques Mille Turcs, dont il en 
rejta 150. fur la Place & le trèfle fut mis en 
fuite. On fit auffi flufieurs Prifonniers, on prit 
divers Drapaux & un grand nombre de Che
naux. 

-U Comte dé Seckendorf partit le %7- touf> 
allât 
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sdler à Priftol conférer avec le Duc de Lorrai
ne. Le 28 F Infanterie quitta le Camp ^Ure-
fina &? fe rendit à celui qui avoit été marqué 
à Dubliza près de la Morave. Le 31. la Ca
valerie , & lyArtillerie de Campagne , qui 
ttoit devant Nafla prirent là route du même 
Camp. On reçût avis que le Colonel Lentulus , 
dprès fêtre emparé de quelques Fortereffes Turques, 
avoit pris par Capitulation le Bourg de Seniza > 
Ê? que les Rafciens , au nombre de 4000. 
avoient > à la vue de ces progrès, pris les Armes 
en notre faveur. On aprhaujfi que plufieurs Vai-
vodes & riches Particuliers Grecs avoient formé 
ie deffein de fe rendre avec ieùrs Familles & 
leurs Efets dans les Terres de l'Empereur, pour 
y demeurer jufques à la fin de la Guerre. V Ar
chevêque de Scopia , entfautres , avec plus de 
IOO. Familles, avoient déjà pris ce parti. 

Le Comte de Seckendorf arrhua le Ir. de ce 
Mois au Camp de Defchntea. Le 2» on ordonna 
au Régiment Saxon de Haxthaufèn d'aller join-
'ère le Corps du Comte de Khevenhûller. On 
reçût ce jour là des Lettres du Prince de Saxe 
Hildburghaufen, portant que les Turcs, après 
avoir traverfè la Save Ç$ ocupê Belina, aban
donné lâchement par les Rafciens, s'étoient tellement 
difperjis qu'Un*y en avoit pas 3. à 4000. cn~ 
femble dans 'la Bofnie. Le Comte de Wallîs 
fiiant demandé un Renfort de Cavalerie , pour 
ifte en état di fam tèto aux Turcs, qui conth 

woient 
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moient de fe fortifier dans la Valachie & dans 
k Moldavie, on envoia ordre aux Bggimens 
iAlthan & de St. Ignon de retourner de cet 
cotes là. 

Le 3. on aprit que le Colonel Lefltulus arrU 
veroït le2. à Czalzack avec fa Cavalerie, & que 
fin Infanterie fy rendroit le jour fuivant. Le 
Comte de Seckendorf alla le 4. jufques à Gu-
nis où l*Armée Aevoit aller camper. Le^. on pré-
far a les Provifions de bouche nécejfaires pour là 
marche de PArmée. Le Lieutenant Colonel St. 
André partit pour Nifla, où il doit prendre lé 
Commandement de la Milice du Pais7 & la dïf-
tiplintr. Le Général Leutrum, Commandant de 
cette Place, étant tombé malade , le Général 
Doxat, exercé fes fondions par intérim. Le Ge-
rtèral Comte Charles Talfi @ le Comte Zobor 
font pareillement indifpofés. Le Prince Charles de 
Lorraine qui ejl cefualefient ^ fejl rendu à 
Eresbourgj & le Grand Duc de Tofcane fin 
Frère eji parti pour Vienne. 

Le 6. on détacha un Capitaine & 130. Fan-
tajfins y avec quelques Charpentiers, pour réparer 
les Chemins @* faciliter ta marche de la grande 
Armée. On reçût avis du Comte de Khevenhul-
ler, qu'il avoit fait partir cinq Règimens d* In
fanterie & quatre de Cavalerie pour rejoindre la 
grande Armée, & que les deux Hpgimens de 
Cavalerie de Bathiani & de Portugal avoieni 

fajje h Danube pour entrer dan; la Valachie, 
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1/ afiùtoit que les Turcs avoient encore fait &t~ 
trer à "Widdin plufieurs Saïques armées. On 
qprit pareillement qu'il étoit forti de Nicopolis , 
IfOO. JaniJfaireSy avec 23. Vaiffeaux pouratam 
quer 4e Pojte J'Islaz, où le Baron de Hagen-
bach commandoit > mais que cet Oficier aiant été 
averti à tems fet oit retiré avec fin Monde à Ca£ m 

facal ; que les Ennemis avoient brùlèlshi & quel
ques autres Villages de Valachie. Sur cet avis 
on envoia ordre au Gènérall)atnmtz,defe rendre à 
Czajova avec un Détachement fufifant pour cou
vrir le Pais. On a été informé de plus que le. 
Prince Ragotski & le Bâcha de Caramanie ètoient 
en marche avec une nombreufe Armée de Turcs 
& de Tartares], pour fijetter dans toTranfïU 
vanie, du coté de Biftritz. 

Le 8. f Infanterie Impériale quitta le Camp de 
Dubliza, & marcha le long de la Morave,. 
pour fe rendre dans celui lie Guniz, Le Colonel 
Lentulus aiant fait favoir que les Turcs Je forti-

Jioient prés d'Ufitza, dyoù Us fe jetteroient peut 
être:fur Czalzak, on fit hâter la marche des 
Troupes vers Krufchovvatz, où elles campèrent 
le 10. On aprit te 12. que ce Colonel avoit en
voie un Détachement de 300, Hommes pour fem
parer de Poflega , dijiant de deux lieues d*U-
fitza. Les Maladies continuent dans t* Armée Im
périale} furtout parmi les Oficiers 5 & il y a beau • 
coup d'aparence que hn ne formera aucune en-
•treprife importante le rejle de la Campagne, puif-. 
que l'on abandonne le $ié£e de "Widdui. 

Le 

1 
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Le Prince dcSzxe Hildbourghaufenç/?/!<%#/-
lement campé à trou lieues de Gradifca, où il 
Mena le retour d'un Courier cjuil a dépêche à 
Vientie, pur recevoir les Ordres de la Cour. 

T À Cour Impériale eft à Halbthurn, depuis 
le 17. de ce Mois , pour y prendre le 

divertiflemeiit de la Chafle. Le Grand Duc 
4e Tofcane, Duc de Lorraine, qui eft de re
tour de PÂrmée depuis le 7. s'eft rendu auffi 
à ce < hâteau, avec la Séréniflime Archi-Du-
cheflefon Fpoufe &le Prince Charles fon Frè
re. La Cour a reçu un Exprès de Niemirot» 
avec avis de ce qui fe pafle aux Conférences. 
On aflïire que les 1 lénipotentiaires du Grand 
Seigneur aportent beaucoup de facilité dans les 
Négociations,& qu'ils Ce relâchent fur beaucoup 
d'Articles auxquels on ne s'atendoit point. Ils 
infiftentpréalab ement fur un Armi/lice, & Ton 
affûre que l'Exprès que l'on a renvoie eft 
chargé d'un Plein pouvoir de la part de S. 
M. I. fur cet Article particulier, dont la dé-
cifion ne dépendra que du confentement de 
la Cour de I&Jfîe. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. On a imprimé & publié 
en cette Ville une Relation circonftanciée 

*fe tout Ce qui s'eft pafle à la prife tfOcza-
fi kgr*. 
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tyw. Les Troupes Hftffîennes, ainfi qu'on* Pa 
dit le Mois paflé, fe font emparées de cette 
importante Forterefle , en moins de trois 
jours d'ataque, & d'une manière très glorieu-
fe. Cette Relation porte , que la Garnifon 
étoit de 23000. Hommes ,* que le nombre des 
morts enterrés jufques au 20 Juillet monte 
à plus de 17000. parmi lefquels il y avoit f. 
Bâchas à 2. Queues, fans comprendre ceux 
qui ont été noies dans la Mer , ou ceux qui 
ont été enfevelis fous les ruines des Magazins 
qui ont fauté en l'Air. Les Prifonniers font, 
le Serasfyer Saghidj Bâcha à 3. Queues, & 
Gendre du dernier Grand Vizir > Mujtapka Bâ
cha , Commandant d'Oczafyw 7 Bâcha à 2. 
Queïie ; Ofman-Bey , Chef des 3000. Bosnia* 
kg*, qui étoient venus de Bender > 12. des 
principaux Oficiers du Seraskjer, & <;. du Bâ
cha d OôZtiltpy» > 56. Oficiers des Bofmakgs f 

Spabis, Jarmijfuires y & Arnautes > 31 4. Sol
dats j 200. Domeftiques, & 1200. Femmes 
& Enfans. On a trouvé dans la Place 82. Ca
nons de fonte, 4. de fer, 7. Mortiers , 11. 
Queues de Cheval, & les Armes de toute la: 
Garnifon, parmi lefquelles il y a des Sabres 
Magnifiques, & plufieurs miliers de Chevaux 
richement enharnachés. Le butin, tant en Or 
qu'en Argent & Pierres précieufes , eft très 
conlidérable , fans parler de plufieurs miliers 
de Bœufs > de Moutons &Ci 

Du 
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Du côté des Ruffiens, il y a eu , fuivant 
îa même Relation, 2. Capitaines & 43. Bas 
Oficiers & Soldats des Gardes Impériales, tués; 
& des autres Troupes, 1. Golonel, 2. Lieu-
tenans-Colonels, 2. Majors, 30. Oficiers & 
97f. Bas-Oficiers & Soldats. Il s'eft trouvé 
parmi les bleiTés , 2 Lieutenans Généraux, 3. 
Majors Généraux, 2. Brigadiers, 6. Colonels, 
2. Lieutenans-Colonels , 19. Majors , 63. 
Oficiers & 2900. Bas-Oficiers & Soldats. 
Le Velt Maréchal Comte de Munich a eu un 
Cheval tué fous lui , & fon Chapeau Se fon 
Habit ont été percés de plufieurs BaH. Le 
Prince DE BHUN VVICK a eu pareillement un 
Cheval tué fous lui, & fon Habit percé de 
quelques Baies : Un Page fut tué a côté de 
S. A. 

Les 18. Galères Turques, qui étoïent à la 
Rade d'Oczatyw, voiant cette Place prife, mi
rent le même jour à la Voile & on les per
dit bien tôt de vue. Les Troupes, BjtJJien-
ties qui avoient été emploiées à PAtaque, re
tournèrent le lendemain au C amp, ou Pon 
envoia aufli PArtillerie. On nomma le Ma
jor Général Boshmetow pour commander dans 
Oczafyw , avec une Garnifon fufifante. Le fur 
lendemain on célébra un jour d'A&ions de 
grâces, pour remercier Dieu d'une Conquê
te fi glorieufe aux Armes de PImpératrice. 
Il y eut au Camp , à cette ocafion , une 

B 2 Déchar-
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Décharge de 101. Pièces de Canon , & une 
triple falve de toute la Mdufqueterie. 

Le 2. de ce Mois , la Cour reçût ud Ex
près du Velt - Maréchal Comte de Munich , 
avec avis qiie Y Armée Bgflienne étoit venue 
camper en deçà du Bog, pour confumef les 
Fourages qui y font abondans, & obferver 
en même tems les mouvemens du Seraskier 
de Bender ; de forte que fuivant toute aparen-
ce l'Armée s'y arrêtera quelque tems. Le 
même Exprès a raporté , qu'un Détachement 
d'environ 2000. Turcs étoit tombé fur l'Ar
riére Garde de nôtre Armée, mais qu'il avoit 
été vivement repoufTé par les Cûfaques du Don > 
qui en avoient tué le plus grand nombre. 

Le Seraskier Saghia, qui a été pris à Ocza* 
fyiv, a ete conduit avec les autres Prifon-
nier à Perewolozna. On a encore trouvé à 
Oczakpi» y fous les décombres , plu> de IOOO1. 
Corps morts , & 20. Pièces de Canon & quel
ques Mortiers que les Turcs avoient enfouis. 

On a apris que le Grand Vizir Mehtned 
Bâcha , qui commandoit l'Armée Ottomane 
près de Bender, avoit été rapellé & dépofé, 
& que la Porte avoit donné le Commandement 
de l'Armée au Seraskier Bâcha deBender.Ce nou
veau Général a depuis[traverfë le Danube > pour 
aller recevoir l'Enfeigne de Mahomet, &il s'eft 
mis à la tête de l'Armée Ottomane, campée 
à 20. Milles d'Oczalgw, de l'autre côté da 
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On a publié auflî en cette Capitale une 
Relation des Opérations du Général Lafci dans 
la Crimée, Voici ce qu'elle contient en fub-
ftance. Le Général Lafci, étant arrivé le 23. 
Juillet à 29. Werftes de la Ville de Bajfar, 
Fut ataqué par le Kan en Perfonne, avec un 
CQrps confiderable de Tart̂ res. L'ataque fut 
d'abord vigoureufe; mais après quelques dé
charges , les Ennemis fe virent contraints de fe 
retirer vers les Montagnes, où ils furent pour-
fuivis par les Cofaques & les Calmuques, qui 
en tuèrent un grand nombre. Le lendemain, 
ces mêmes Troupes furent en courfe & re
vinrent avec environ IOOO. Prifonniers & 
quantité de Beftiau*. Le 2?. toute l'Armée 
marcha du côté de Baffar, & les Kufîiens mi
rent en fuite nombre de Tartares, qui vou-
loient s'opofer à leur paflage. On découvrit 
près de Ja Ville fur une hauteur, qui paroiC 
fo.it fortifiée, un Cqrps de Troupes, qui fé
lon Je raport des Prifonniers, étoit compofé 
de 12. à, 1^000. Hommes. Surquoi on dé
tacha 2. Régimens de Dragons & tous les 
Cofaques & Cahnuques pour aller ataquer ce 
Corps & s'emparer de Baffar: Les Turcs fu
rent mis en déroute, & la Ville fut prife, 
pillée & réduite en cendres. Cette Place ètoit 
confiderable : Il y avoit 38. C hapçlles 
Mufulmanes , 2. Eglifes Greques & Armé
niennes 5 plus de IOOOO. Maifons, & quantité 

B 3 d'E-
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d'Edifices publics , la plupart bâtis de Pier
re. Les Ityjjievs y firent un butin ineftimablé. 

- La Ville de BaJJar étant fituée dans les ave
nue des Montagnes, où les Paflages font fort 
étroits , & PArmée manquant d'ailleurs de 
Fourages, le Général Lafci retourna fur fes 
pas & alla camper à un Endroit nommé Bp-
majem. Le 26. PArmée étant dans la Plai
ne , on vit les Ennemis , au nombre de 
70000. Hommes s'avancer de Paucre cô
té de la Rivière de KaraJJ. On détacha quel
ques Régimens d'Infanterie & de Dragons , 
avec les Cofaques & les CalmuqHes, pour pat 
fer la Rivière. Onfe canonna de part & d'au
tre pendant quelque tems j les Cofaques & 
les Calmu^uev vinrent aux mains à diverfes 
reprife- avec les Ennemis, qui furent enfin 
obligés de fe retirer avec une grande perte. 
Le même jour un Détachement de 2000. Cal-
muques, qui avoient été envoies dans les Mon
tagnes, revinrent au Camp avec plus de 1000. 
Prifonnier< , & un Butin confidérable. Le 
Général Lafci emploïa les jours fuivans, juC 
ques au 1. Août, pour fe rendre de la Riviè
re de Karaffk Pembouchure de celle de San-
gursty. Pendant fa marche , il fit réduire ea 
cendres tous les Bourgs , Villages & Habita
tions des Tartares, qui étoient fur la route, 
dont le nombre fe monte à plus de IOOO. 
& Pon enleva pres de 60000. Befliaux, qui 

furent 
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furent conduits au Camp. Le 2. Août > on 
fit paflfcr la Rivière de Sangurskj à une partie 
de l'Armée. Vers le midi les Tartares paru
rent avec toutes leurs forces pour s'opofer à 
ce paflàge : Ils avoïent été renforcés par un 
Corps de 20000. Turcs , tant Cavalerie qu'In
fanterie, venu depuis peu <\e(affa. Ils s'apro-
chérent d'une Werfte & demi des Huijiens. 
O n détacha contr'eux quelques Régimens 
d'Infanterie & de Dragons 5 & après qu'on 
les eut canonnés pendant 4. heures, ils fe 
retirèrent avec une grande perte. Le 4. le 
Velt Maréchal Lafci palTa la Riviée avec le 
refte de l'Armée, dans le deflein de (è repo-
fer quelques jours dans ce Canton, où les 
Fourages font fort abondans. x 

D A N N E M A R C K 

COPENHAGUE. Madame la Margrave Dou
airière de BRANDEBOURG- GULMBACH, 

Mère de la REINE, mourut en cette Ville !e 
23. du Mois dernier , dans la 70. année de 
fon âge. 

Mr. De Chavigni , Envoie Extraordinaire 
de la Cour de France , arriva ici le 21. du 
pafle, & ce Miniftre eut Audience de Lf^M. 
&de la Famille Roiale , dans les commence-
mens de ce Mois. 

Il eft arrivé en cette Ville plufîeurs Etran-
B 4 gcrs 

\ 
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gers , pour acheter des Marchandifes venanf 
de la Chiney que la Compagnie expofera en 
Vente dans le cqurant de ce «lois. Le Roi 
s'aplique à faire fleurir le Commerce dans fes 
États & à favoriier les Manufactures. Il a pa
ru un Edit, qui ordonne à tous ceux qui 
tirent des Penfions ou des Apointemens de Iq. 
Cour, d'en avancer le \o. ppur cent au^ 
Manufactures, lefquels leur feront rembour-
fés après le terme d'une Année & demi, ea 
Marchandifes du produit des Fabriques , $ 
leur choix. Ces Manufactures reulfiiTent par
faitement, & il en fort actuellement des 
Draps, qui ne le cèdent en rien a ceux dç 
fjâiden. 

F R A N C E 

J 3 ARIS. Le 31. du pafle, la REINE alla , 
po r̂ la première fois depuis fes Couches^ 

entendre la Meffe à la Chapelle du Château 
de Verfaillesy où Elle fut relevée par M. le 
Cardinal E>£ FjLtURï y Grand Aumônier dç 
S. M. 

On a apris de Hochefort, quç le. V^ifleau 
de Guerre le Jujle , nouvellement conftruitj 
étoit prêt à mettre à Iq Voile. Ce Vailïçau , 
de 90 Pièces de Canon , eft à 3. Pont* Sç 
Pun des plus beaux qu'il y ait fur nos Cô
tes : Il revient à près de Z Millions tout équipe. 

VÂhi 
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\JAbé de Bonne, qui naa que 13. an?, prit 
poflefïion , le 29. du pafle , du Canonicat de 
Notre Daipe, dont l'Abé de Biron i'étoit dç-
inis. Ce jeune Abé eft né à Conjlantinofle , 
dans le tems q\\e le Marqui> de Bonac fon 
Père étoit Ambafladeur du Roi à la Forte. 

Le 1er de ce Mois , Mr Blan'in, Avocat 
en Parlement & Lieutenant Général de la Ville 
de Châteattchinon, Généralité de Moulins, pré
senta un Mémoire , à S. Em. le Cardinal 
premier Miniftre , au fujet d'un Secret pouK 
guérir & prévenir toutes fortes de Goûtes , 
par un Thé fait avec des Simples, dont il 
s'eft guéri lui même, & plufieurs Perfonnes 
du premier Ordre ataquées de ce mal Son 
Mémoire a été renvoie à Mr. Chicoineau , 
premier Médecin du Roi , qui a eu plufieurs 
Conférences avec lui, & auquel il doit re
mettre ce Secret. On fe fert de ce Thé pouc t 

l'intérieur: Il entraîne l'humeur de la Goûte 
par les urines $ & pour fortifier les Parties a-
foiblies , il y a un Baume, qui joint aux Peaux 
Divines du Sr. Cordier, fi connues en Euro-
fe, ne laifle, dit-on , aucun reiTentiment d? 
Couleurs aux Goûteux les plus invétérés. On 
aflîire qu'il aura une Penfion du Roi , Per-
Tonne jufques ici n'aïant trouvé un pareil fe-
fret. 

Le 3. de ce , JMois,on acheva de pla;der Iç 
procès de Mhie, la Princefle DE M ODE NE 

contre 
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contre Mr. le Duc CI'ORLEANS. Ce Prince gé
néreux & équitable, croïart que l'intention 
de feu Mr. le Duc d'ORLEANS fon Père , a* 
Voit été de constituer en Argent fort la Dot 
de c tte Princefle, lui fit ofrir de lui paier 
fur ce pié là ce qui lui refte du, avec les In
térêts tels que de Droit: Ce qui va à L. 
390000 : Le f Mr. Gilbert de Voifins, Avo
cat Général, porta la parole dans cette im
portante Afaire, & aiant réfilmé avec beau
coup d'ordre & de précifion les raifons pour 
& contre, il conclut contre Mme. la rrin-
cefle de Modène , pour faire déclarer fa Renon
ciation indiflbluble, en lui acordant le fuplé-
ment de la Pot en argent fort avec les in
térêts, félon les ofres de Mr. le Duc d'Or
léans , dont il loua beaucoup Pinféorité & la 
Vertu. L'Arrêt du Parlement fut conforme à 
ces Conclufion*. Les arties furent miles hors 
de Cour & de ? rocès, Dépms compenfés &c. 

Le Roi a acordé une diminution de 9 
Millions fur les Tailles de l'Année prochaine, 
en faveur des Généralités qui ont foufert de 
la Grè'e. 

Les Députez du Parlement, qui avoient 
été le 6. à Versailles, préfenter au Roi les ité
ratives Remontrances de cet Augufte Corps , 
firent raport le 7. aux ( hambres aflemblées 
de la Rcponfe de S. M. dont voici la teneur : 
Je [aurai bien toujours nuiintenir les Maximes 



S E P T E M B R E 1 7 3 % Tf 

de mon Rpïaume : Je compte qtfon ne s'écartent 
jamais du re$e& qui tri'ejt du. Le Parlement 
a enrégitré cette Réponfe, & a fait en même 
tems l'Arrêté fuivant : La Cour, les Chambres 
ajfemblèes , a arrêté que la Compagnie, en confè-
quence de la Réponfe que le Roi a donné à enten
dre a fin Parlement, continuera toujours de main
tenir les Maximes du Roiaume, notamment en 
ce qui concerne la nècèljitè du concours de PAu
torité Rpiale, pour donner aux Loix de l'Eplifè 
le Caradère de Loix de l'Etat : Et au furplm, 
qu'elle ne cejfera de donner aud't Seigneur Roi , 
dans tons les tems, des marques de [on refpeB 
pour fa Perfonne facrée , & de fin zèle pour le 
maintien de Pordre £5? de la tranquilitè publi
que. 

Le I T . de ce Mois, Monfeigneur le DAU
PHIN & MADAME tinrent fur les Fonts de 
Batème, dans la Chapele de Verfailles ^ un 
Fils nouvellent né à M. le Duc de Cbatillon, 
que l'on nomma Louis Gaucher. 

Le Chevalier Jean François Erignola , eft aten-
du de Gènes, avec Caractère d'Envoié Extra
ordinaire de cette République, pour faire des 
excufès à S. M. de Tinfulte faite au Pavillon 
François, par des Sbires Génois , qui enle
vèrent un Prifonner, réfugie dans une Tar
tane Françoife. On aflure que ces Sbires ont 
été condamnés aux Galères. Il s'eft tenu di-
yerks Conférences entre nos Miniftres & ce

lui 
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lu* de Gènes, à Pocafion des Afaires de Ccfi 
fi i dont le refultat a été que S. M. fournira 
à la République un nombre fufifant de Trou
pes pour foumettre les Mécontems de cette 
Isle. 

Le RQÎ partit le 23. pour Fontainebleau. 
Monfeigneur le Dauphin s'y rendit le 2f. & 
l$]\eine.le 26. Les Miniftres d'Etat & la plu
part des Miniftres Etrangers ont auffi fuivi la 
Cour. 

A&iott$ de la Compagnie des Indes 2055. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

T ONDRES. Le 29. du pafle, Mr. Fitzge
rald, Miniftre Plénipotentiaire du Roi 

A'Efbagne, eut fa première Audiance du Roi 
à Hamptoncourt 3 & il remit fes Lettres de 
Créance à S. M. Ce Miniftre fut enfuite ad-
ijiis à l'Audiance de la Reine. S. M. Cath. lui 
a acordé 6000. Piftoles d'Apointement par 
année, & 1000. L. Sterling* pour bâtir une 
Chapelle. 

Le f. de ce Mois il fe répandit un faux 
bruit de la mort de la REÏNE , qui engagea 
plufieurs Perfonnes avides du gain, d*acheter 
ce jour là tous les Draps & autres Etofes noi
res qui fe trouvèrent dans les Boutiques de 
cette Ville. Elles envoiérent même des Ex
près à Nonvick & à Spteal Fields> pour y en

levés 
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lever pareillement ce qui s'y rencontreroit. x 
Le prix de ces Marchandifes haufla le même 
jour de ao. pour cent. Ce bruit fcandaleux 
jfaiant aucun fondement ; ces Perfonnes ont 
été la Dupe de leur avidité * & au lieu dû 
gain qu'elles efpéroient, elles fe font plon
gées dans une perte confidérable. 

Le 9. on adminiftra le Batème, à la jeune 
Princeffe, Fille du Prince de GALLES. L'Ar
chevêque dê  Cantùrbèri en fit la Cérémonie , 
dans l'Apartement de S. A. R. Le Roi & la 
Reine, qui en étoient Parain & Maraine, fu-
renr répréfentés par le Duc de Grafton & par 
la Comteffe de Burlington , & la Ducheffe 
Douairière de Saxe t otha , comme deuxième 
Maraine, par la Vicomteffe de Torrington. La 
Princeffe de Galles étoit fur fon Lit de para
de , dans un De-habillé magnifique. Le Prin
ce de Galles étoit aufli dans l'Apartement avec 
tous les Gentilshommes de fa Chambre. La 
jeune Princeffe fut nommée AUGUSTE. 

Le Comte de Cambis, Ambaffadeur de Fran-
te y débarqua le » 3. de ce Mois avec Mada
me fon Epoufe, près de la Tour, d'où il fe 
rendit immédiatement après à la Maifon qu'on 
avoit louée pour lui dans le Quarri d'Or. Le 
14.. ce Miniftre fit notifier fon arrivée à Harnp-
Concourt y au Duc de NewCaJlle7 qui étant ar-* 
rivé en cette Ville le 17. au matin , l'Aine 
feaffadeur de France lui fie fa Vifite à une 

heure 
- M | 
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heure après midi,, & le Duc la lui rendit une 
heure aprè*. Lor^ de l'arrivée du Comte de 
Cambis, après qu'il eut mis pie à terre , quel
ques Commis de la Douane fouillèrent fes 
Equipages & les bouleverférent. Ce Miniftre, en 
aiant été informé , porta fes plaintes au Duc 
de Newcajtle & au Chevalier Robert Walple. 
Cinq de ces Commis furent cafTé* fur le Champ 
& on leur ordonna d'aller demander pardon à 
Mr. l'AmbafTadeur. Ces Oficiers étant allés 
fe jetter aux pies de S. E. Elle eut la généra
nte d intercéder pour qu'ils foient rétablis. Le 
19. ce nouvel Ambafladeur fut conduit à 
l'Audiance du Roi avec les Cérémonies acou-
tumées. 

Avions. Banque 14.Î* Indes 178^ Sud. lOl | . 
Annuités n i | . 

P A I S B A S , 

ï A HAIE. On a apris à*Anvers, que les 
Commiifaires & Plénipotentiaires de la£m-

fereur> du Roi de la Grande Bretagne, & des 
Etats Généraux des Provinces Unies , avoient 
commencé, le 27. du pafle, leurs Conféren
ces à l'Hôtel de Ville , pour le Règlement ^ 
d'un nouveau Tarif de Commerce dans les 
Vah-Bas Autrichiens. La Nuit du 6. au 7. de 
ce Mois, l'Ardu DuchefTe Gouvernante eut 

une 
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une ataque d'Apoplexie, pour laquelle elle 
fut faignee trois fois, cette Princeile fe trou
va mieux les jours fui vans. 

Il ell arrivé à la Compagnie des Indes Orien
tales d?Amjierdam, fur la fin du Mois paife, 6. 
V-iiilcaux revenant des Indes richement char. 
gés. Us ont raporte que 8- ^ aiffeaux de la 
Compagnie avoienteu le malheur d'echoûer, 
àlaRadj du Cap de Bonne EJperance, le 21. du 
Moi* de » ai dernier. Sept de ces Vaiileaux 
s'ctant briiés contre les Rochers, ont été en
tièrement perdus avec tout leur Equipage^, 
mais le 8- aiant été jette fur un Banc, l'Equi
page a eu le bonheur de fe fauver. 

On aprend de Cadix, que la Flotille de t /tf-
des Occidentales y eft arrivée le 23. du paifé. 
Elle conliite en 13. Vaiffeaux , y compris 
deux des Allbgues. On allure qu'elle a à bord 
14. Milions de Piajtresy tant pour le' Compte 
du Roi, que pour celui des Particulier,-4000. 
Baies de cochenille, & quantité d'autres Mar-
chandiles. 

I T A L I E . 

GENES. La République aïant reçu avis de 
Ufbonne, que le Baron de Neuhoff y 

étoit anive avec deux Vaiffeaux Hollandois, 
on fit palier dans les Mers de Corjè, quatre 
Galères & deux Barques armées, avec ordre 

d'ata* 
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d'ataquer cfes Vaifleatix s'ils y paroiflbient , 
& d'empêcher qu'ils n'entraflent dans quelque 
Port de Plsle de Corfe. Nonobftartt ces pré
cautions , on a apris que ce fameux Avantu-
rier a débarqué à Aleria avec des fe cour s d'Ar
tillerie & de Munitions,* & que les Mëcontens 
ont donné à fon arrivée les plus grandes dé-
monftratidns de joie On efpére cependant 
qu'avec le fecours de S. M. T. C. fcfl mettra 
etifin ces Rebelles à la raifon. 

Les deux Barigels & les huit Sbires, qui 
avoient manqué de refped au Pavillon de 
France y en arrêtant un Homme fur une Tar
tane Françoife, ont été mis aux Galères , 
pour donner fatisfa&ion au Roi Très Chfê~ 
tien y & ils font actuellement partis. 

S U I S S E . 

BERKE. Le 23. de ce Mois, la mort enleva à 
la République M. SAMUEL TILLIER , Sei

gneur Tréforier du Pais Allemand, Sénateur dit 
tingué par fa capacité dans les Afaires d'Etat, paf 
fon afabilité, par fon aplication au travail, & par 
fon Anjour pour la Patrie.Ôn Pènfèvelît avec cé
rémonie le %6. & fon Convois funèbre fut des 
J)lus nombreux. Le 27. le Confeil Souverain 
iiomma M. MICHEL FREUDENREICH , ancien 
Seigneur Banneret, pour remplacer le Défunt 
dans la Dignité de Tréforier. M. CHRISTO^HLÉ 
STEIGUER , fils de feu Pllluflre Avoief du même 
Nom,fut fait le même jour Confeiller Secret. 

N O U -



NOUVELLES 
LITERAIRES. 

Ous nous fomiiies engages a 
donner la fuite de la Lettre 
fur la Reunion dçsProteftans, 
& nous tenons parole avec 
d'autant plus de raifon , que 
les Réflexions de l'Auteur , 

nous paroiflfent utiles * non feulement aux 
deux Communions Proteftantes, à qui elles 
s'adreflènt diredement, mais auflî à toutes les 
Egli/ès en général, n'y eu aïant point où il 
n 'y ait quelque diflèntiment. Elles peuvent! 
Spécialement être apliquées aux divifions, qui 
agitent a&uellement VEglife Gallicane ; aux 
fentimens qui divifent les Thomifies & lesMo-
Iinijles, en Italie, en EJlagne &c> à ceux qui 
partagent , dans VEglifi Anglicane, les Efifcç-
faux & les fresbitériens j aux diférentes opi
nions des Théologiens Réformez tfAUemagnex 

G é# 
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de Hollande, & de SuiJJe , fur la Predefiination 
& fur la Grâce. En un mot la Doctrine que 
nôtre Savant Théologien de Prujfe, prefle avec 
taut de force peut être d'un ufage général à tous 
nos Ledeurs,de quelque Communion qu'ils foi-
ent. Que nous nous eftimerions heureux 7 fi ea 
publiant dételles Réflexions nous pouvions con
tribuer à faire régner parmi les Chrétiens le véri
table Efprit de l'Evangile, qui eft leSuport la 
Paix, l'Union & la Charité ? 

SUITE DE LA LETTRE de Mr. L. RAKD-
BECK commencée dans le Mercure d'Août f. 
$f. fur le moien le plus certain d'établir ta 
faix & PUnioti entre les Eglifes Ptotejlantes* 

IL eft très aifé, Monfieur , de Concevoir 
comment on pourra engager des Perfon-

nes prudeiltes & pacifiques à fe prêter au fa-
lutaire deflein de la Paix. L'exemple de Mr. 
MOSHEMÏUS ne fauroit détruire la néceflité 
de l'Union que je prefle. Je tombe d'acord 
qu'il eft du nombre des plus Savans Hom
mes de notre Allemagne', je ne prétens pas lui 
rien ôter de fon Eruditiofi, de fon Eloqueni-
ce & de fes autres belles qualités ; j'eftime fort 
fes Ouvrages , & j'avotie même que j'en 
ai retiré beaucoup de fruit : Cependant H faut 

COR-
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Convenir d'un autre côté, que j'ai été extrê
mement furpfis de voir ce Grand Homme 
Toufler le feu de la Difcorde, & le reproduis 
re de nouveau de deflbus les Cendres qui le 
couvroïent, en publiant fa Confultation, dani 
le tems que les plus excellens Théologien* 
des deux Communions s'éforçoient d'avance* 
ce St. Ouvrage , que les Perfonnes pieufe* 
achèteraient au prix de leur faftg. 

Peut on dire que Mr. Moshemim ait igno
ré les raifons alléguées pour prouver la néceC 
Jité de la Paix ? A - fil lui même répondu 
aux dificultés qui fe trouvent dans la Doctri
ne de la Prefciehce de Dieu , que le Savant Mr. 
V l ^ s a preffé avec beaucoup de force aprèf 
BAIL* ? Ne favoit - il pas, que prefque tous 
les Anglais, la plupart des François Réfugiez i 
nos PruJJïens & d'autres fe font aprochés, il 
y a long - tems, du fentiment dés Luthériens 
touchant la Grâce &c* Peut il bien digérer 
le Dogme de la Confubjlantiation ? N'auroit-
il pas mieux convenu à un Théologien Chré
tien , ou de fe taire, ou de travailler à mieux 
afermir les Efprits bien difpofés pour la Paix , 
en publiant pour cet efet des Méditations 
modeftes, pouces & favantes ? Son Ouvra-" 
ge n'a (èrVi qu'à entêter les demi Théolo
giens dans leur opiniâtreté, & à intimider 
d'autres Perfonnes qui avoient de très bonnes 
intentions. Mou deflein n'eft pas d'examinée 

G % l*e 
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les raifonnemens de cette favaute Confulta-
tion : Lllluftre VitusYa réfutée avant moi,-
il auroit été à fouhaiter feulement qu'il Peut 
fait avec moins de bile. Cependant pour dire 
la vérité , les preuves de Mr. Moikemiw ne 
me paroiflent pas d'un affés grand poids , 
pour ébranler en aucune manière les raifon* 
qui établiiTent la Paix. La principale eft pri-
fe des conféquences qu'on peut tirer de la 
Do&rine des Supra lapfaires, & fi l'on veut des 
Infra - lapfaires > mais Mr. Mosbemius n*a rien 
aporté de nouveau. Les Réformez ont ré
pondu cent fois à cette Objedion. Cent foii 
ils fe font recriés qu'ils détçftoient ces dange-
reufes conféquences : Cent fois ils ont ftjflïr-
ré qu'ils confentiroîent volontiers qu'on le$ 
mit au nombre de ceux qui raifonnent mal , 
pourvu qu'on ne leur impute pas ces déteftâ-
bles propofitions. Ils ont montré mille fois 
que la Dotftrine de la Prefcience infaillible de 
Dieu étoit fujette aux mêmes dificultés ; & 
que l'opinion des Luthériens fur YEuchariftie 
étoit contraire aux principes de la faine Raifon. 
Nohobftant tout cela les Réformés ont ofere 
la Paix plufieurs fois , & ils ont mis en u&-
ge tout ce qui pouvoit adoucir les Efprïts de' 
leurs Frères. 

Mr. Mosbemius devroit pefer foigneufement 
Ce que Mrs. IFAFF & TURRETTIN, Théo-
fegiens célèbres ont écrit, entr'autres , fut 

l'impôt-
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l'importance de ces Controverfes. Qu'il con-
fidére combien il eft rare que les plus favans 
d'entre les Réformez traitent aujourd'hui en 
public des l'oints controverfes; combien ils 
font fur leurs gardes , pour ne pas donner 
ocafion à leurs Ennemis de les infulter ; avec 
quelle force les Anglois , fur tout, & les 
François Réformez preflent dans leurs Ouvrages 
ce qui eft propre à inlpirer la vraie Pieté. &c. 
Qu'il fèroit beau de voir les Chrétiens décla
rer , avec Mr Turrettin , que par raport aux 
Décrets de Dieu, il fufit de favoir, que qui 
• croira fera fauve, & qui ne croira pat fer* 
condamné ! Lors que les Théologiens s'écar
tent de cette Règle, ils s'engagent dans des 
dificultés qu'ils ne fauroient réfoudre. Mr.' 
Moshemitts n'ignore pas ce qui a été dit & 
écrit fur ce fujet entre le célèbre Bai le & fes 
Savans Adverfaires. Qu'il éprouve s'il pourra 
répondre ou non à toutes les Objections qu'on 
lui fera fur la Prefcience infaillible de Dieu. 
Je fai ce qu'il a indiqué, par raport aux con-
féquences que les Luthériens opofent aux Re
formez, dans fa Ilbne Dijfertation Théologique 
page 108. & fuivantes j mais il ne doit pas 
ignorer ce que l'on y a répliqué dans le Mif-
tellan. de Duifbourg Totn. II. page 398. Ê# 
fuivantes. 

Mr. Moshemius cite le Sinode de Dordrecht, 
&. fondent que les Canons de cette Aflemblée, 

C 3 qui 
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qui font regardés, fuivant lui, comme facrés 
jchez les Reformés , condamnent les Décrets des 
Luthériens. Supofons que les Pérès de ce Si
node aient condamne les fentimens de$ 
Frères Luthériens > ne fufit-il pas , pour éta
blir la Paix,' que les plus grands Théolo
giens d'entre les Réformez de nôtre tems S'Q-
pofent à cette f écifion, qu'ils ofrent iî fouT 
vent fy Paix qu ils reconnoifTent les Luthi-
riens pour Frères & pour vrais Membres de 
Chrift 'i Ne témoignent-il> pas, par la mê
me , que l'autorité de ce Sinode n'empêche 
pas qu'ils ne jugent d'une manière équitable 
fur les Articles controverfés ? Il y a d'ailleurs 
un bon nombre de Reformés, qui ne font 
pas plus de cas du Sinode de Dordrecht, que 
4e plufieurs Concile* où le grand nombre & 
les plus puiflaqs ayoient le delfus. Mr. Mox-
tyemiw lui même, dans la dernière Sedtion de 
fa Confukation, fait mention de quelque* 
Réformes, qui fouhaiteroient que l'Autorité 
de ce Sinode fut un peu plus reflerrée en cer
tains endroits, par raport à ce que l'on doit 
croire. Il eft ceitain que les froteftans agi-
roient d'une manière fage <% conforme à leurs 

fjrincipe^, s'ils ifadmettoient d'autre règle de 
eur * roiance que ['Ecriture Sainte 5 mais il 

y a des Gens qui tnefuftnt tout par leur in
térêt , & qui pe s'eloigneroient pas d'un fil 
fie ce qu'ils qnt apris de leurs Ancêtres. Ce 

* 
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a*eft pas la où je veux^ m'arrèter. Il doit 
fiifire aux Frères Luthériens, que les Réfor-* 
mes reconnoiflent publiquement que les fen-
timens des Luthériens n'ont pas été condam
nés au Sinode de Dordrecht, ou que fi cela s'eft 
faif en quelque manière, ils (buhaiteroient que 
cela ne fut pas arrivé s que fans avoir égard 
à ce Sinode,ils ofrent la Paix* qu'ils regar
dent les Luthériens comme Frères,- & qu'ils 
fouhaitent de voir cette Amitié liée par les 
nœuds les plus forts. Les Décrets douteux 
de ce Sinode, touchant la Prédeftination , 
ne dqivent point retarder cçtte Paix, comme 
le prétend le Mr. Moshernius. Il n'ignore point* 
ainfi qu'on l'a déjà dit, que plufieurs Réfor
mez, parmi les ^inglois principalement ; ont 
renoncé il y a long tems à ces fentimens trop 
durs. Ceux qui ont perfiftç dans leur opi
nion font Supra, ou Infira — lapfaires, ou ils 
adoptent le Siftème de Saumur ; Mais les uns 
& les autres ofrent la Paix & défirent cette 
Concorde de tout leur Cœur. Qu'eft- il donc 
Jbefoin de recourir de nos jours aux Décrets 
ambigus du Sinode de Dordrecht ? 

Oh !• qu'il feroit avantageux aux Eglifès 
Proteftantes, quç les Doûeurs des deux Com
munions fuffent bien perfuadés qu'ils fè forjt 
voués uniquement à JESUS CHRIST , le 
Do&eur feulinfaillible, &non point à Luther, 
.•u à Calvin ! Plttf à Dieu qu'ils fe fouvinC 

C 4 feni 



4* MERCURE S U I S S E 
fent qu'ils font froteftans; qu'en matière de 
Religion ils ne doivent s'en raporter qu'à l'Au
torité de Dieu même, & conformer leurs 
fentimens & leurs Décifions a la Révélation 

i & à la (aine Raifon, & non point à ce que 
prefcrivent les Formules & les Sinodes ! Mais 
helas ! ils oublient fouvent ces Principes, SQ 
ils ne cpnnoiflènt pas leur véritable bien. 

Supofons enfin que Mr. Mosbtmius & d'au-» 
très Do&eurs méprifaflent Içs conditions de 
cette Paix , faudroit - il pour cela perdre tou
te e(pérance d'y parvenir & abandonner un 
Ouvrage auffi important & auflî falutai-
re ? \ 

Mais des Gens craintifs & atachés opiniâ
trement aux opinions qu'ils ont une fois re
çues , pourront lancer d'autres traits contrèt 
moi. Ils (butiendront que fi on laiflbitdanç 
la même Académie, la liberté de penfer com
me on le trouveroit à propos fur les Contro-
verfes, il en naitroit des dificultés entre ceux 
qui enfeignent & qui étudient H fe forme-
roit des partis parmi le Peuple ; Les uns fui-
vroient les Do&eurs Luthériens & d'autres 
les Réformez : Ni le Peuple , ni ceux qu$ 
entendent les Cqntraverfes, ne foufriroient 
pas que dans la même Eglife, on enfeignac 
publiquement des pfopofitions diférentes. Ils 
décrieront, avec tant d'emphaze & de force, 
cette diverfité de fentimens & fes dangereux 

fe« 



Ces fuites, que l'on jurerok qu'ils ont fait 
une étude toute particulière de l'Eloquence 
pendant plufieurs années. 

C'eft là, Monfieury à mon ayis , la feqla 
dificulté qui {bit de quelque importance. 
Si je puis eq démontrer Pimpuiflànce , non 
par des figures de Rhétorique , mais par l'é
vidence de mes raifonnemens , je crois que* 
rien ne doit empccher les Perfonnes favantes, 
pacifiques & bien intentionnées,de reconnoitrs 
que le moien que j'indique pour l'etabliffè-
ment de la Paix eft fort néceflaire & très uti
le. 

I. Ces Théologiens que l'on fupofe enfèi-
gner dans la jnème Académie , avec des fen-
timens diférens fur certains Articles , font, 
pu des Hommes prudens, modeftes , pacifi
ques & qui connoiflent bien l'importance des, 
Controverfes 5 ou ils font fiers, adonnés à 
la Difpute & emportés par un zèle mal en
tendu. Si c'eft le dernier, je conviens qu'il 
y aura des Difputes & des diflenfions ; mai$ 
elles auroient également lieu s'ils étoient de 
la même Communion. Quand ce font des 
Çalovius & des M#refius, c'eft à dire des Gen$ 
poffèdés d'un zèle aveugle , qui enfeignent en 
Pubic; & qu'ils groiîiffent les moindres er
reurs, il ne peut point y avoir de concor-, 
de , point d'amitié , point de paix. C'eft 
pour cela que dans la plupart des lieux où de 

pareil̂  
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pareils Génies font élevés aux Charges pi£ 
feiiques, on voit la diflention fe fomenter : 
Preuve que c'eft l'ignorance, l'orgueil, TEt 
prit de Difpute , & non pas la diverfité de 
certains fentimens qui caufent les troubles & 
les divifions > & que ce mal fe fait fentir 
lors même qu'on eft d'acord jufques fur les 
opinions de la moindre importance. Mais 
fi ces Théologiens font pacifiques, fages & 
modérés, il ne s'elevera aucune querelle : 
Ils parleront , ili écriront, ils difputeront 
comme il eft convenable à des Frères. Les 
Savans ont prouvé que les Articles , qui par̂ . 
tagent les fentimens des Proteftans font de telle 
nature qu'ils peuvent & qu'ils doivent fe fuT 
porter mutuellement comme des Frères, qui 
font d'acord fur ce qu'il y a d'effentiel. Il 
ne faut donc , pour rafermiflement de cette 
Paix, qu'un Efprit éloigné de l'orgueil, de 
l'envie , & de la démangeaifon de difputer* 
Je crois qu'il peut arriver fans miracle, que 
de tels Théologiens vivent dans une amitié 
réciproque. Supofés par exemple que Mrs. 
Pfaf & Tannin * foient Collègues à Tu-
bingUe ou à Genève , je fuis perfuadé qu'ils 
vivront dans une étroite union, & qu'ils Ap
porteront réciproquement avec douceur leur 
ïliverfïté de fentimens. On en voit évidem

ment 

* Cette Lettre a été écxitc avant la mort du célèbre 
Mr. Turietun. 
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ment la raifon ; c'eft que ces Théologiens 
font des Perfonnes fages, pacifiques , & qui 
/ont au fait de l'importance des Controve*-
fes. 

IL Pour mettre cette Vérité dans un plus 
grand jour , comparons des Profefleurs en 
d'autres Sciences. Il fe trouve dans la mê
me Académie deux Profefleurs enPhilofophie, 
dont Pun fuit la Philofophie EcleSticjue, & l'au
tre la Woljknne. Tpus deux foutiennent leur 
fentimenkfans déroger à l'AmiÉé & à la Concor-
de.MaL il arrive que les Etudians fe partagent,& 
quelque fois même, dans la chaleur du Vin, ils 
en viennnent des paroles aux efets. Eft ce 
donc que les Profefleurs font caufe de ces 
querelles ? Faudra - il publier un Arrêt, qui 
ce permette qu'un Siftème de Philofophie , 
comme qp a eu fait en faveur tfAriJlote ? 
Mais d'où vient cette autorité ? Quel eft le 
Juge infaillible en Matières de Philofophie ? 
Qu'y gagneront ceux qui s'apliquent à l'Etu
de avec le plus d'empreflement ? Qui eft ce 
qui encouragera, s'il y a du rifque à perfua-
der, comme dit Darius dans Quinte Curce ? 
Qui eft ce qui emploiera beaucoup de travail 
à l'Etude $ s'il n'y a rien à gagner pour ceux 
qui cultivent le plus leur Raifon ? Si donc 
rien n'empêche que deux Profefleurs en Phi* 
lofophie ne puiflent enfeigner publiquement! 
*Uns la même Académie, fans bleflèr leur Ami-. 



44 M m c u R B S U I S S E 

tié, ^aand même les Etudians fe divîfent J 
pourquoi je vous prie ne pourroit on pas di
re la même chofe des Théologiens ? 

Mais pour qu'on ne penfe pas que cela ne 
puifle arriyer entre les Théologiens, je cite
rai quelques Exemples. Je ne crois pas qu'il 
y ait plus de diférence entre les Réformez & 
les Luthériens ) qu'entre les Cocceiens & les 
Voëtiens dans les Pais-Bas. Il eft pourtant de 
fait qu'ils font parvenus, & qu'ils parviennent 
encore aux Cl%rges, les uns comme les au
tres. A la vérité, cette diverfité de fentimens 
ocafionna de grande débats dans les commen-
cemens ; Ce n'etoit pourtant pas à caufe de 
l'importance des Controverfes$ mais cetoit 
plutôt l'efet de l'orgueil, des préjugés, du 
penchant pour la nouveauté, ou pour l'anti
quité , & de l'Efprit porté à la Diïbute. Cette 
fougue une fois apaifée, on vécut en Paix& 
à l'amiable de part & d'autre , nonobftant 
cette diverfité de fentimens. Les Théologiens 
Luthériens & Réformez ne pourroient-ils pas 
auffi vivre en Paix dans la même Académie , 
s'ils étoient pacifiques & prudens? Si au con
traire ils fons deftitués de cet Efprit du vrai 
Chriftianifme, plus ils feront Orthodoxes & 
atachés à chaque opinion particulière de leurs 
Doéteurs, plus auffi auront-ils d'éloignement 
pour la Paix & pour l'Amitié. 

JII. Il eftaifé de montrer, comment ces 
.fe&i^w Théolo-



S E P T E M B R E 1737. 4.5 

Théologiens peuvent empêcher que leurs Dif. 
fciples ne fufcitent des difputes des deux cô
tés, & ne fe faflent une Guerre, qui n'eft 
fuivie d'aucun triomphe. 

1. Les Théologiens prudens, pacifiques & 
qui font bien au fait des Controverfes, tra
vailleront foigneufement à infpirer à leurs 
Difciplfes la Pieté, la Candeur, la Charité & 
la modération j à éloigner de leur Efprit l'or-
gueïl, la préfomtion à la démangeaifon de 
difputer: lis leur feront connoitre, que le 
meilleur Théologien n*eft pas celui qui difpu* 
te le plus i mais celui qui vit bien, & qui 
enfeigne les autres à bien vivre. Si les Etu* 
dians en Théologie veulent faire les fufifant 
& les hautains, ils trouveront par tout ma
tière de Difpute, puii qu'il n'y a aucun en
droit où les Doéteurs publics foient d'acord 
à tous égards. 

2. Nos prudens & pacifiques Théologien* 
txpoferont d'une manière claire quelle cft 1» 
nature de l'Efprit humain & de la Confcierw 
fce. Chacun fait combien grande eft la diver-
fité des Génies, que le tempéramment, la 
ledure des Livres, & d'autres * raifons encore 
fervent à changer : D'ailleurs il n'eft pas ai* 
pouvoir de l'Homme de croire tout ce que 
Fon veut. Si les Théologiens font fouvent 
ces représentations , ils porteront infaillible*, 
feeot l'Efprit des Etudiant à la modération* 
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Ils devront aufîi enfeigner qu'on doit pefef 
toutes les Controverfes fuivant les règles de 
l'Equité ; qu'il faut confiderer la liaifon d'un 
Siftème entier, rechercher les caufes de telle 
du telle opinion ; qu'il eft contraire à la bien-
fëance d'imputer à toute force à fes Frères des 
conféquences tirées mal à propos. Ils recom
manderont enfin aux Etudiant les Livres des 
Auteurs qui ont traité les Controverfes avec 
le plus de' prudence & d'équité. 

3. Ils inculqueront bien aux Etudians la 
Do&rine des Articles fondamentaux & non 
fondamentaux; Ils les en inftruiront bien 
cxa&ementr, avant que de les faire pafler à 
d'autres Controverfes,- & pour cet efet ils 
pourront leur faire lire la Dijfertation de Mr. 
Turrettin, fur les Articles fondamentaux £5? non 

fondamentaux. Quand une foi* les Etudian ea 
Théologie font bien imbus de ces Maximes 
& d'autres femblable*, (car je ne faporte 
pas tout ce qu'il convient à un Do&eur pus 
blic d'obferver) les ProfefTeurs peuvent en
treprendre un Examen plus particulier des 
Controverfes, qui roulent entre les deux Com
munions. Ils feront voir en général que, foit 
que l'on confulte la Raifon ou la Révélation, 
la Matière des Décrets de Dieu a de grandes 
•pines que jamais les Dodeurs Chrétiens 
n'ont été parfaitement d'acord fur ces Arti-
èles là y que dans l'un & dans l'autre Siftème 

/ 



S E P T E M B R E 1 7 3 7 47 

il y a tant de dificultés qu'aucun Homme, 
quel grand génie qu'il ait, ne pourra jamais 
les refoudre 5 que les Frères font du mèm* 
fentiment par raport aux point- eflentiels. 
Pour ce qui eft enfin de la Controverfe en 
elle même, ils la traiteront de la maniéré 
que l'a fait l'Uluftre Mr. BURNET, dansl'Ex* 
pofition de l'Article XVII. de PEglife Angli
cane. Si les Etudians s'impriment bien ces 
chofes dans VEfprit, il ne faut pas doutes 
qu'il* ne jugent avec modératiqp*de.» Frères , 
qui font d'un fentiment diférent. 

Supofons que le Roi tf Angleterre établiflè 
dans la nouvelle Académie qu'il a érigée à 
Gottrngen deux ou trois Profeffeurs en Théo
logie de ce Caradere, qui fuivent la Métho
de que j'ai indiquée \ il eft certain que cette 
manière d'enfeigner prudente & circonfpe&e 
fera naitre l'amour de l'équité, de la pruden* 
ce & du fuport chez tous les Etudians qui 
ont de bonnes & de nobles inclinations. Il 
eft vrai, comme on l'a déjà dit, qu'il nai-
troit des difputes, fi on établiflbit deux Pra* 
fefleurs en Théologie, dont chacun voulut, 
non feulement, foutenir fon opinion aveo 
aigreur, mais encore faire paroitre les Erreurs 
plus groflîéres qu'elles ne fontj s'il regarde 
ï'Efprit de difpute comme un zèle pour la 
Gloire de Dieu ; s'il paflè fous fîlence les plus 
forts Areumens de fes Adverfaires; en un mot, 

S* 
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s'il emploie tout les raifbnnemens que diA« 
l'envie , & que Mr. Le Clerc a raportés : Maii 
eft ce l'Equité, la Religion> PExemple de 
JÉSUS CHRIST &des Apôtres, oulaRaifon, 
qui aprennent à un Théologien confacré à 
Dieu, à agir ainfî ? Des Hommes auflî con^ 
tentieux, quelques Orthodoxes qu'ils foïent, 
font-ils dignes de porter le Nom de Théolo
giens? N'y aura-t'il pas toujours des fujets, 
& des perfonnes avec qpi ils difputeront, 
quand mèm& ils fèroient d'acord fur tous tes 
Articles de la Religion Siftèmatîqtie? L'expéi. 
irience nous aprend que l'union eft bien rare 
entre eux, lors mètne qu'ils font dans ce casi 
Il eft donc évident qu'on peut éviter foutei 
les difputes, autaùt au moins que la nature 
de la chofe le permet, fi on veut avoir é-i. 
gard aux règles de l'Equité, de la Vérité, St 
de la Paix. 

On objectera encoure que le Peuplé fe par
tagera pour les opinions, dès qu'il entendra 
les Prédicateurs expliquer quelques Article* 
de la Religion d'une manière diférente ; Si 
qu'aiflfi il ne faura pour quel Parti fe déclai 
fer. 

Mais je crois que des Prédicateurs circon* 
ipeâs , favans & pacifiques pourront bien 
auflî éviter cet inconvénient. D'abord , un 
Prédicateur doit bien connoitre le but poitf 
lequel il monte en Chaire, & ce qu'il peut 

propfr-
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propofèr à fes Auditeurs pour leur édificatioo 
Il ne prononce pas des Sermons pour exciter 
& pour fortifier la diflention, ni pour entre
tenir le Peuple de chofes fublimes, & au deC-
fus de fa portée, ni pour faire briller fon Eru
dition dans les Controverfes. Il doit s'atacher 
plutôt à prouver & à recommander à fes Au
diteurs la faîutaire Doélrine de CHRIST, par 
des raifbtaiemens folides & bien fondés 5 les 
animer à l'Etude de la vraie Pieté,- comba
tte les Erreurs, mais feulement les Erreurs 
Jjernicieufes & les plus groflïéres. Ceft ainfl 
qu'il pourra s'opofer à FAtheifine, au Deijtne, 
à Vlndiferentifme, au Macbiavèlifme & en dé
truire les fondemens. Mais c'eft fur tout con
tre le Vice qu'il doit tourner fes Armes ; con
tre les Vices dominans, la Volupté, l'Ambi
tion, l'Avarice, l'Envie, le mépris de la Priè
re & des Méditations fa crées &c. La dépra
vation eft pouflee fi loin, à la honte des 
Chrétiens, qu'il eft néceflaire de leur répré-
fènter à réitérées fois & de leur prouver les 
principes de la Religion & de la Morale Chré
tienne, C'eft ici, c'eft ici qu'un Orateur facré 
trouve matière à faire éclater fon zèle pour 
la Gloire de Dieu : C'eft ici qu'il peut em-
ploier les raifons qui ont le plus de poids, pour 
déraciner de l'Efprit des Hommes les Semen-
ces de l'Impiété : C'eft ici qu'il lui fera per
mis d'infifter ftir toutes les eonféquences, & 

D <k 
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de faire voir qu'il faut bien plus de chofès 
qu'on ne penfe communément , fî on veut 
avoir part à la grâce de Dieu. Il pourra lire 
là defllis les Saintes Méditations des Grands 
Hommes TILLOTSON, STILLINGFLET, Mos-
HEMIUS, SAURIN, LENFANT, WERENFELS , 
OSTERVALD & autres. Il fentira, par ces le-
dures, ce qu'il faut le plus preffer dans les 
Difcours facrés que l'on adrefle au Peuple, 
au jugement de ces Savans Théologiens. Si ce 
font là les difpofïtions du Prédicateur, il n'y 
aura point de trouble dans le Troupeau. Si 
au contraire il vient jetter le trouble par fes 
Sermons, on peut voir par là s'il eft véritable
ment du nombre des Envoies de Jefus Chriff, 
ou s'il n'en eft pas ? 

Supofés que l'on fut même obligé de par
ler de quelques uns des Articles controverfes, 
il n'y auroit pas encore pour cela des trou
bles à craindre, pourvu que l'Orateur foit 
un Homme de bien, pacifique & qui enten
de la Controverfe. Il pourra expliquer les pa
roles de quelque Paflage de l'Ecriture , prou
ver fon fentiment, & pefer en peu de mottf, 
s'il le trouve à propos, fans s'echaufer, les 
raifons de ceux qui font d'une opinion difé-
rente. Mais, repliquera-t'on peut être, il faut 
cependant dire la vérité, il faut montrer lés 
fuites fâcheufes des Erreurs, afin que le Peu
ple piaffe être fur fes gardes. Sans doute qu'il 
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faut dire la vérité j mais on n'y eft pas tou
jours apellé. Il y a une infinité de Contro-
verfes, traitées dans l'Eglife Chrétienne de
puis les Apôtres, dont le nom eft inconnu, 
non feulement au Peuple, mais à plufieurs 
Perfonnes d'ailleurs très favantes. Ce feroit 
une folie* d'entretenir le Peuple fur des Héré
tiques y ovu fur des Erreurs dont il n'a jamais 
entendu parler, & dans lefquelles, par con-
féquent, il n'eft pas à craindre qu'il tombe. 
U faut dire la vérité, mais il ne faut pas la 
tournes par de foies figures de Rhétorique; 
il ne faut pas tirer des conféquences que l'en
vie feule a didées, mais il faut propofer la 
vérité avec douceur & modération. A dire 
vrai, le Peuple ne fàuroit comprendre les 
Controverfes qu'on forme fur les Décrets de 
Dieu. Si on en veut parler exa&ement, il 
faut pofleder le$ termes de l'Ecole,- il faut 
avoir une connoiflance considérable de la 
Philofophie, des Langues & de la Critique. 
Qui pourroit exiger tout cela du Peuple ? 
Qui fera le Prédicateur affés intelligible & 
afTés ingénieux pour le fatisfaire à cet égard , 
& pour fè fatisfaire foi même ? A quoi bon 
faire rouler fes Difcours fur des Matières auffî 
dificiles ? C'eft afles . pour le Peuple, s'il com
prend les fondemens de la vraie Religion, s'il 
connoit ce qui lui eft néceflaire pour vivre 
jiaro la fainteté & pour être heureux. Or les 
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Articles controverfes, fur la Prédeftination i 
fur la Grâce, ne font pas de ce nombre. 

Pour ce qui eft des Savans, ftfr tout de 
ceux qui ont égard à la prudence Civile , 
qui affilient ordinairement aux Saintes Aflem-
blées , il eft certain que lors même qu'ils en-
entendroient qu'un Paflage de l'Ecriture Sainte 
eft accommodé , tantôt aux l|ptimens de 
Luther, tantôt à ceux de Calvin, ces expli
cations n'exciteroient point de diflèntion chez 
eux. Ils favent bierî qu'il ne faut pas s'aten-
dre à autre chofe, quand une fois les Théo
logiens ont bâti des Siftèmes fur ce que l'on 
doit croire. Il y a long - tems que ces Per-
fonnes fouhaiteroient que les Prédicateurs ne 
traitaflènt que des Matières graves, impor
tantes, ce qu'il y a de plus eflentiel & de 
plus exquis dans la Religion Chètienne; qu'ils 
propofaflent leurs raifons avec plus de juge -
ment, d'évidence & de folidité ,• qu'ils laiflat 
lent en arriére ces chofes que l'on aprend > 
non pour y1 conformer fa vie, maïs unique
ment pour l'Ecole. Us font fi éloignés de 
goûter ces fortes de Controverfes, que quand 
ils entendent traiter ces Bagatelles Seholafti-
ques, rebatûesmille fois, ils en font indignés 
& ils s'imaginent que fi le Prédicateur favoit 
mieux, il fe tairoit fur de pareilles Matières > 
& en propoferoit de plus interefTantes. 

Il y a enfin de très beaux Exemples, qui 
prou-
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prouvent, que la liberté de dire fon fentiment 
fur ces Matières n'excite de trouble ni parmi les 
Savans, ni parmi le Peuple. Je ne raporterai que 
celui de TEglife Anglicane, qui tient à bon droit 
un des premiers rangs entre les Eglifes les 
plus pures du Chriftianifme. Qui pourroic 
nier qu'elle ne mérite le nom de vraie Egli-
fe ? Cependant elle acorde à chacun la li
berté de juger de ces Controverfes. Il eft per
mis aux Théologiens de fe ranger du côté des 
Varticuliarifles, comme on les apelle, ou de 
celui des Univerfalijles. Quoi que le nom
bre des premiers foit fort petit en Angleterre, 
& que depuis que cette liberté a lieu, cette 
Iliuftre Eglife eft dans un état infiniment plus 
floriifant qu'elle ne l'etoit auparavant. C'eft 
ainfî qu'après que le zèle aveugle & l'Efprit 
de parti touchant les opinions de Defcartes , 
de Lock^, de JVoljf, de Coccéius , de B^ellim 
eurent jette leur premier feu & fe furent ra
lentis, les Frères vécurent dans le fuport de 
part & d'autre ; & on ne voit plus que de 
légèresdiférences d'opinions, fur cesSiftèmes, 
ocafionnent des diflention* & des querelles. 

Il eft étonnant que certains rigides Séna
teurs de la prétendue Orthodoxie , voient (I 
clair, quand il s'agit de tirer par les cheveux 
une infinité d'inconvéniens & de difputes , 
qui naitroïent de l'étroite Union que je re
commande ; & qu'ils oublient ent érement 
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les grands maux que la diflention a produit 
jufques ici ; comme fi ce n'etoit pas un grand 
mal, que tant de Frères entretiennent une éter^ 
lieile inimitié, contre ceux qui n'ont de Doc
teur que JÉSUS CHRIST , & qui fondent en lui 
feul Tefperance de leur falut. Ces Gens là, 
femblables aux Pbariliens y tournent toute leur 
atention vers des bagatelles, pendant qu'ils 
foulent aux pieds ce qu'il y a de plus facré 
dans la Religion. Ceft fur ces maux que le 
célèbre Mr. WERENFELS infifte, dans le Li
vre que j'ai cité page 460. & fuivantes. Que 
tous les Ennemis de cette Sainte Paix l'ecou-
tent ici : Si l'on fait atention , dit-il , aux, 
grands maux que le funejle Schifme des Protef-
tans a caufê & caufe tous les jours dans FEglife, & 
à ceux qu'il y caufera encore à P'avenir, à moins 
qu'on rfy remédie; il faut avouer que tom 
ks inconvèniens que F on peut concevoir dans cette 
afaire ne doivent être comptés pour rien / / 
y a dequoi faire frémir qnand on y fait de fè-
'rieufes Réflexions. Le Diable pouvoit il faire 
plus de mal à PEglife, qu'en arrêtant, comme 
il a fait par cette malheureufe divifion des Pro-
teflans , le cours de la Vérité ? Et 
Ce qui doit être déploré avec des lannes defang9 

quel plus grand mal pouvoit il arriver dans l'E-
glife } que de voir tant de miliers de Chrétiens', 
oui depuis cette fèparation, font, il y a déjà fi 
îongtems, de ce qui ejl ejfentiel dam la Religion,, 

m 
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fin (iccejjbire ,• ^? de ce qui rfeft qu'un accefjbire 
fejjentiely qui ne focupentque de leurs contejla-
tions fcandaleufes, & qui Cependant négligent 
entièrement y non feulement la Charité Chrétien
ne , mais tous les autres Articles, & tous les 
Devoirs de la Religion ? pur ne pas alléguer ici 
tant de pafjïons criminelles , qui font Pefet de ce 
malheureux Schifine, & qui ont caufè tant de 
dèfordre. Je demande fi tout ce que fan peut 
opofer à la reiïuion des Pmejlans, mérite d'être 
comparé le moins du monde à ce que je viens 
de dire. Comme tout cela eft vrai, par ra-
port à l'Union que ce Grand Homme & d'au-
tjpes avec lui ont recommandé , ce raifonne-
ment a encore plus de force, fi on confidé-
re ce que j'ai dit fur la nature de cette 
Paix. 

Il paroit donc, avec la dernière évidence, 
que lors même que Ton aura établi cette Paix 
avec la liberté que j'ai propofée , on pourra 
éviter les troubles & les conteftations, pour
vu qu on veuille écouter la Raifon & l'Equi
té. 

Vous avés*bien faîfonné jufques ici , di
res vous; je croh qu'il n'arrivera aucun dè
fordre , fi les Théologiens font tels que vous 
les avés dépeints ,• mais où les trouverons 
nous ? Un tel Homme eft aufli rare qu'un 
Cigne noir. Il s'en trouve plus dans les deux 
Communions que vous ne penfez. S'ils ne 

D 4 pa-
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paroiflènt pas ouvertement ,• c'eft parce quSls 
ne voient de tous côtés que de* Partis, Sç 
qu'ils s'imaginent que les eforts des Gens pa
cifiques , après tant décrits publiés , font inu
tiles $ c'eft parce* qu'ils voient malheureufe-
ment que ceux qui s'emploient q l'etablifle-
ment de cette Paix, font fouvent expofës à 
la haine, & qu'on les charge des noms odieux 
iïlndifèrentijles. Si les Théologiens des deux 
Communions ofoient librement dire leurs fenti-
mens, la Scène changeroit bientôt, & on 
jouiroit des délices de cette Paix. Mais j'r-
voué que le Salut tnçme ne fàuroit préferver, 
de malins fhubçons & de fupeftes divifions, 
une Académie où il y aura de ces Théolc^ 
g»ens querelleux & amateurs de la Difpute , 
fbit qu'ils fuifent de même ou de diférens 
fentimens. 

Je pourrois finir ici, vu que j'ai raparté les 
principaux Chefs qui peuvent rendre cette 
Faix recommandable : Mais pour m'aquiter 
de tout ce à quoi mon devoir femble m'a-
peller, j'indiquerai encore quelques moïens 
utiles à l'avancement de cette Sainte Entre-
prife. Je paflerai fous filence tous ceux que 
Mrs. Pfaft & Turrettin fur tout ont touché , 
pour fe concilier les Efprits ,• & je ne m'ar
rêterai qu'à ceux qui ont du raport 3 'a na
ture de la Concorde que je recommande. 

Le premier & celui qui me paroit le plus 
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eficace feroit,- que les Rois, les Princes & 
tous*ceux qui ont le pouvoir d'établir des 
Profvfleurs en Théologie, ne conféraient ce$ 
Chaires qu'à des Peribnnes pacifiques, mo-
deftes, qui euflent un véritable amour pour 
la Vérité, (ans rechercher, fi elles font à tous 
ces égards dans les fentimens que l'on a cou
tume d'enfeigner publiquement dans telle ou 
te'le Académie; Four qu'on ne prenne pas 
ici ocafion de me calomnier, je parle des Ar
ticles qui ont divifé les Proteftans jufques ici. 
Quaad ce font de femblables Théologiens x 
quienfeignent en Public, la folide Erudition, 
laPa[x, l'Amitié mutuelle fleuriflent dans une 
Académie. Lors qu'ils ne font pas tels , 
tout eft plein de Dilpûtes & de Conteftations. 
Uhe Erudition un peu plus bornée, jointe à 
la modération, eft plus utile aux Académies 
& aux Ecoles , qu'une 'Science des plus éten
dues , qui feroit acompagnéç d'un Elprit vain 
& querelleux. 

C'eft pour cela, que dans les lieux où cette 
Liberté règne, les Sciences y font dans un 
état floriflant; & qu'au contraire, dans ceux 
où la plus légère Erreur eft regardée comme 
ime Heréfie , ni la Théologie , ni la 
Philofophie ne peuvent s'élever. La crainte 
de paroitre ou d'être reconnu afloupit les 
plus grands Génies, ou au mons leur fait 
garder un profond ftlence fur ce qui a raport 
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à ces Matières. Ceft en particulier ce quo 
les Rois de la Grande Bretagne & de Prujfe 
pourroient prévenir facilement dans les Aca
démies qu'ils ont érigées en Allemagne. Je 
fuis perfuadé, qu'en fe conduifant ainfi, les 
diflentions cefleroïetit bientôt , & que Ton. 
s'acorderoit fi bien à ferrer peu à pfeu les liens 
d'une Amitié réciproque, qu'on n'entenekoit 
même plus prononcer les noms finiftres de 
Luthériens & de Calvinijles. Qu'il feroit à 
fouhaiter que les Confeillers des Rois fe fer-
viffent de leur fagefTe & de leur prudertce , 
& qu'ils fe joignirent aux Théologiens mo
dérés , pour recommander aux Puiffances une 
iî louable entreprise ! 

Mais peut être aimerés vous mieux enten
dre ce que dit fur ce fujet le Savant Auteur 
des Parrhafiana, que nous eftimons fi fort, 
vous & moi. Voici comme il s'énonce Tom. 
IL page 2f. & fuivantes. 

Si dans toutes les Académies où ton va. 
étudier la Théologie , an avoit foin de mettre 
des Profejfeurs modéré & pacifiques , * on four
nit voir dans peu d? années cejfer toutes aigreurs, 
g^ la Charité & la Paix prendre par tout IOL 
Place de PEfprit de Divijton @ de Difcorde. Ce fe
roit là un Confeil à donner à un Grand Prince, 
dont les Etats font partagés en deux Partis, qui 
fe querellent depuis leur ètabliffemont, fans que 
rien puijfe apajfer P aigreur réciproque qui efi en-

tfeux 
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tr*ytx. S'il rfapelloit dans fes Académies que de* 
Frofejfeurs modérés & propres à acommoder par 
la douceur les Partis irrités, on en verroit bien
tôt des fruits , ou par une reunion fi longtems 
defirèe, ou au moins par une tolérance mutuelle, 
qui feroit un grand acheminement à une entière 
Paix. Sans faire aucune violence à Perfonne & 
fans emploter Pautorité , dans une ocafion où les 
feules raifons doivent avoir lieu > mais feulement 
en foutenant & en favorifant les Efprits pacifi
ques, on déraciner oit dans peu d? années la plus 
grande partie des anknofités. Mais pendant qu'on 
rfa aucun égard à Cela, £5? que Pon choifit in-
diféremment des Boutefeux, £5 des Gens d'un» 
humeur plus douce, ou même que F on préfère 
des Théologiens querelleux ^f opiniâtres aux Pa
cifiques , on ne verra jamais de Paix entre ces 
deux Partis. 

Le fécond Moien, qui ne contribuerok 
pas peu à l'etabliflement de la»Paix, ce feroit; 
que les Etudians en Théologie, (ans avoir 
égard à la diverfité d'opinions, étudiaflènt in-
diféremment, & plus fouvent qu'il n'eft ar. 
rivé jufques ici, dans les Académies des deux 
Partis, & qu'ils fréquentaflènt les Théologiens. 
C'eft par là que l'on afermiroit de plus etx 
plus l'amitié réciproque, & qu'on feroit bien
tôt difparoitre les préjugés. Mais comme il 
arrive très fouvent le contraire, il faut nécef. 
fairement que les Etudians fe fortifient dans 

ropv. 
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l'opinion qu'ils ontprife chez eux. Il eftbien 
rare qu'un Etudiant en Théologie , qui s'eft 
ataché aux fentimens des Réformez confidére 
bien férieufement les Livres des Luthériens \ 
il s'en raporte à ce qu'en difent Ces Do&eurs. 
Quand il entre dans les Etudes , il fe croit 
obligé de fréquenter une Académie où les 
Dodeurs foient Réformez. Il remarque que 
l'on y répète ce qu'il a déjà entendu dire chez 
foi. Lors qu'il y eft de retour , il ne juge 
pas avec plus de prudence qu'auparavant des 
opinions des Frères. Il en eft de même d'un 
Etudiant imbu des Dogmes des Luthériens.. 
L'un & l'autre font foigneufement fur leur 
garde, crainte de recevoir le Venin avec la 
Vérité. Mais qui ne voit quec'eft là une crain
te vaine & ridicule? Il n'y a point d'Etu
diant afles ignorant, pour ne pas favoir , avant 
que d'aller dans des Académies étrangères, fuc 
quels points l$s Théologiens des deux Partis 
ne font pas d'acord. S'ils aiment la Vérité , 
ils doivent prêter beaucoup détention aux 
preuves que1 les Profefleurs allèguent. S'ils 
pe les comprennent pas, on ne fauroit leur 
«n impofer: S'ils les comprennent, elles leur 
paroitront plus certaines que celles qu'ils a-
voïent reçues auparavant ,• ou ils trouveront 
que les raifons de part & d̂ autre font d'une 
égale force,- ou enfin ils verront clairement 
qu'ellçs fopt très foibles. Si c'eft le premier, 
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i\s doivent foufcrire à la Vérité j Si c'eft le 
fécond ils fufpendrortt un peu leur Jugement 
& ne fe précipiteront pas; Si c'eftle troifié-
me, ils feront toujours plus afermis dans leur 
première opinion. Il y a dequoi rire de voir , 
que pour quelque légère diférence de fenti-
mens fur lefquels on n'eft pas d'acord, il 
faille absolument éviter des Académies, 011 
il y a de très Savans Hommes qui enfei-
gnent, de qui on pourroit retirer de grands 
avantages $ comme fi la Science d'un Théo
logien ne confîftoit que dans la connoiffance 
d'un petit nombre d'Articles. Ceft en quoi, 
comme à plufîeurs autres égards, nos Ancê
tres furent afsûrément plus fages que nous , 
puifque d'abord après les tems de la Réfor
mation, on fréquentoit indiféremment , tan
tôt les Académies des Réformés, tantôt celles1 

des Luthériens, Comme nous le voions vifî-
blement dans PHiftoire de ces tems là. 

Le dernier Moien, qui contribueroit beau
coup à l'afermiflèment de cette Paix, ce fe-
toit quelque Commerce familier de Lettres 
entre les Théologiens Proteflans. L'expérien
ce nous fait voir que les Savans de diverfeS 
CoiSunions expriment plus librement leurs peu 
fées par des Lettres , qu'ils ne le feroient en Pu
blic. Les Opinions reçues, la crainte deceiuè 
Îui ont du crédit, les embûches de quelques 

téses empêchent fouvent les plus grands 



/ 
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Hommes de parler comme ils penfent. Ils 
n'ont pas les thèmes embaras dans des Let
tres ; ils difent nettement leurs fentimens : 
Tout cela prépareront les Efprits à la Paix, à 
la Concorde & à l'Union fraternelle. Ceft 
là atiffi ce qui arrivoit plus fréquemment dans 
le Siècle pafle que dans le nôtre : De là cette 
froideur & cette défiance réciproque.* 

Mais voila qui peut fufire. Je me fuis plus 
étendu que je n'avois d'abord penfé. Excu-
fés ma longueur, elle n'eft venue que d'un 
defir tout particulier de contribuer à l'avan
cement de cette Paix. 

En qualité d'Homme Savant & pacifique, 
tel que je vous ai reconnu dans nos Conver
gions particulières , vous (ères à coup fur 
de mon fentiment. Vous me feriez un plaifir 
fenfible , fi vous vous donniés la peine de 
communiquer ma Lettre aux Théologiens de 
vôtre connoiflanqe, en leur demandant leur 
avis. Je peferai leurs raifons atentivement & 
fans prévention. Je fuis fi perfuadé de la réa
lité & de l'eficace de mon fentiment, que 
je crois pouvoir fatisfaire la deflus tous ceux 
qui défirent de connoitre la Vérité. Pour ce 
qui eft de ces Contentieux, qui ont tant d'e-
loignement pour la Concorde, je ne crois 
pas qu'ils méritent que l'on confère avec eux. 
Le Seigneur veuille exaucer mes Vœux & les 
fouhaits de tous ceux qui aiment la Paix. 

A U X 
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AUX EDITEURS , m leur envolant la & 
ponfe aux Rçmarqnes Critiques de M. k 
Prof. B. qui efl inférée ci après. 

M E S S I E U R S . 

)E n'ai aucune envie de voir mon nom im
primé , mais je prens le parti de me fai

re connoitre à vous comme l'Auteur de la 
Pièce que je vous envoie , pour éviter l'incon
vénient que j'ai éprouvé à l'ocafionl de celle 
que je vous ai envoiée ce Primtems ; c'eft la 
Lettre d'Aaron Monceca * . Vous y avez fait 
quelques changemens , que vous m'auriés , 
fans doute, communiqué, fi j'avois été con
nu , & que je n'aurois peut-être pas adoptés. 
Les voici. P. 8f. 1.2. l'Eloge que, liiez, P Eloge 
tout à fait nouveau que &c. Ibid. 1. 10. un grand 
nombre de Cens, lifez, nombre de Gens. Ce font 
là des minuties ; mais qui ne biffent pas d'ê
tre fenfibies à un Auteur. 

J'efpére que vous voudrez bien infères 
dans vôtre Mercure , les Réflexions que je 
Vous envoie fur la Lettre de Mr. le Prof. & 

II 
* Mcrcunc 4'AvrU p. S5. 
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Il me paroit que ces fortes de Difputes 
Litéraires conviennent afles dans un Journal 
comme le vôtre , pourvu qu'on n'y forte 
point des bornes de la biénféanee & de l'hon
nêteté. Ceft, Mejîeurs, ce que je nai garde 
de faire à Fégard de Monfîeur B. dont jaret 
peéte les bonnes qualités. 

Je fuis avec une parfaite eftime 

M E S S I E U R S 

Si. Aubin y Comté deNeâchâtel* Vôtre &<. 
le 18. Septembre 1737. 

L. DE W A T E L 

JREPONSE aux Rgmarques Critiques de Morir 
fteur J. B. P. & Pr. en Th. à Genève, fift 
le 1er. Article de la Bibliothèque Germanique 
T. XXXVL 

I L y a toujours eu une antipathie invinci
ble entre les Philofophes & les Thèlogiens * Ce

la 

* On ne veut point parler ici des Théologiens vérita
blement bavans, libres de pa(fions & de préjuges , 
& <JUI loat eux mentes EhUofophes. • 
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îa vient aparemment de ce qu'il faut de$ Gé
nies tout opoféi pour s'apliquer à l'une, où 
à l'autre de ces deutf Sciences. La Vethode 
Géométrique, & les Recherches profondes 
de ceux là, n'acommodent point ces derniers. 
Acoutumés à décider fur le* Matières de la 
Foi, ils crient d'abord à l'Hérétique , dès 
qu'un ! hilofophe s'avife de s'élever tant foit 
peu au defïus des Idées du Vulgaire. On me 
permettra de remarquer, qu'ils rendent, par 
cette conduite, un plus mauvais ofice qu'ils 
ne penfentà la Religion lus ocupés de leurs 
paflions que de toute autre chofe, ils s'ata-
chent peu à réfuter directement les Opinions 
de leur Adverfaire ,• ils ne cherchent qu'à le 
décrier comme Héiétique. Mais en s'efor-
çant de faire voir l'Opofition qu'il y a entre 
les principes du Philofophe , dont ils ne mon* 
trent point la faufleté , & la Doctrine corn-
Inunément reçue , ne donneront - ils point 
ocafion à certains Efpiits de penfer, que la 
Religion eft incompatible avec la faine Rai-
fon* 

Quoi qu'il en foit, il y a peu, ou point 
de I hilofophes célèbres, qui n'aient été ex-
pofés à ces criailleries. Mrs. LEIBNlTZ & 
WOLF ont été des plus maltraités. UnThéoU 
'logien de HalU choqué de voir fes Leçons dé
sertées pour celles de ce dernier, lui a fait 
ièntir jufqu'où peut aller POàium Theologicum* 

E M Le 

1 
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Le Phîlofophe a répondu à Ces Acufations , 
en homme qui fentoit fa fupériorité. La gran
de raifon qu'il lui opofe, & la feule qu'il au-
roit, ce femble, daigné lui alléguer, fi d'au
tres confidérations ne l'avoient obligé à fe 
juftifier plus en détail, c'eft que le Théologien 
ataque une Philofophie qu'il n'eft pas en étafc 
de comprendre. 

On voit avec plaifir , dans la Lettre que 
Mr. B. a donnée au Public * que le Profed 
feur de Genève n'époufe pas les paffions de ce
lui de Hall. Aulli n'a~1 • il pas les mêmes rai» 
fons d'être en colère ; on ne lui enlève pas 
fes Difciples. Et fans doute qu'on l'entré-
prendroit en vain > au moins l'Air gai r qui pa-
roit fur le Vifage de fes Auditeurs prouve 
inconteflablement qu'ils ne s'ennuient pas à 
fes Leçons. Cependant je ne fai fi Mr WOLE 
ne lui diroitr point la même chofe qu'à M*. 
Lange ; favoir , qu'il n'entend pas fa Philofo 
phie, ni celle de Mr. Leibnïtz. C'eft ce 
que j'entreprens de prouver , en répondant à 
la Lettre de Mr. B. 

On me trouvera, fans doute y bien témé
raire d'ofer entrer en Lice avec un ProfefTeur. 
Mais j'efpépe qu'on pardonnera cette téméri
té à mon zèle pour la Philofophie , & à l'en
vie de m'inftruire en di(putant. D'ailleurs, 
fi mes Remarques font bonnes, cela même 

me 
L * Merc. 4c Juillets p. 63, 
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me juftifiera : Si je fueombe, je me Cdnfo* 
krai, par ettte Maxime d'un Ancien\Ardua* 
etiam tentajfe, magni anhni efti Pour éviter la 
conful ion, je fui vrai l'Auteur pied à pied dans 
lès Raifotinemensi 

Il prétend d'abord, que leSiftème Atf Har
monie pré-établie nous repréfente l'Âme com
me une Machine: Vroions comment il le prou
ve. Ce juyiâ Acord, dit il * , qu'il y a entré 
lesfenfées, les defirs de l Ame, & les mouvez 
mens du < orps7fupofe qu'il y a dans ces deux Etres 
quelque cbofe qui le produit, cett caufe ne pou* 
vaut être externe, laquelle feroit Dieu : ce qui 
reviendrait au Sijteme des Caufes ocafionelles f 

que l'on rejette. Or s'il y a Une efpice de lien 
ou de corde, qui fait que certaines penfèes de t'A-
me atirent certains mouvemens du Corps y & 
que certains mouvemens du Corps atirent certai
nes penfèes de l'Ame, PAnte rfefi elle pas une 
véritable Machine, d'une nature à la vérité 
diftrente de celle du Corps ? Je remarque d'a
bord que fi Mr. B. s'étoit donné la peine do 
comprendre je Siftème de ^Harmonie priait* « 
bUe, & celui de f Harmonie universelle, il fe 
feroit épargné ce Raifonnement & la plupart 
de ceux qu'il emploie dans fa Lettre. Si je 
puis donc aprendre quelque chofe à un Sar 

vaut, il me permettra de lui dire, que fui-
-vant Mr. Leibnitz, il n'y a ni lien ni Corde , 

É a qui 

file:///Ardua*
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* tyi fajfe que certanes penfées de PAme atirent 
certains mouvemens du Corps-, & que certains 
mouvemens du Corps atirent certaines penfées de 
PAtne. Rien de plus fimple que fon Siftème. 
Il prétend que Dieu, qui connoit parfaitement 
fes Ouvrages, & qui a formé l'Ame pour agir, 
fuivant les Règles du Monde intelledtuel , aianÉ 
prévu quels feroient, dans chaque moment, 
fes Perceptions, fes Penfées, fes Defirs & fes 
Volontés, a difpofë la Machine du Corps de 
telle façon, qu'elle produifit, précifément dans 
tels ou tels momens, des mouvemens relatifs 
aux Penfées, aux Volontés &c. que 1'Ame au-
roit dans ce tems là. Je penfe que cette ex
plication feule fufit pour montrer que l'Har
monie pré- établie n'attribué rien à l'Ame qui 
fente la Machine, & par conféquent pour 
faire tomber l'Obje&ion de Mr. B. auffi bien 
<juece qu'il ajoute (p. 6f. ) que fi cet Acord efi 
pojffîble, ce ri* eft que par quelque Agent, ou par 
quelque Bfjfort que Dieu a mis dans ces deux Par
ties. Cet Acord eft poflîble, parce que Dieu 
a difpofé précédemment le Corps pour pro
duire des mouvemens relatifs aux diverfes 
Afedlions de l'Ame. Peut-être que Mr. B. ne 
trouveroit plus maintenante accorddesABions 
du Corps & de l'Ame fi incomprèbenfible *. Et 
-putfqu'il a bien voulu amener ici les Mou
lins de St. CervatSy je lui demande, M! ne 

com-
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comprend pas fort bien qu'un Machinifte pour
ront diïpofer de telle forte ces ]VIoulins qu'il» 
fiflènt un grand bruit, dans le tems que lui, 
M. B, prêcheroit à St. Pierre, & qu'ils s'ar-
rêtaflent precifément quand le Prédicateur ded 
cendroit de Chaire, pourvu que l'Ouvrier 
eût été averti de ce tems? Mr. le ProfefTeuc 
ne voudroit pas dire pour cela, que fon Ser
mon ne fut que le jeu dune Machine. , 

Ce que Mr. B. ajoute à la fin de ce premier 
Article **, m'a donné ocafion de dire, qu'il 
n'a pas compris non plus le Siftème de ^Har
monie universelle. Mrs. Leibnitz & Wolf pré
tendent , que Dieu, aïant examiné l'Idée de 
tous les Mondes poflibles, s'eft arrêté à ce
lui-ci , comme au meilleur , & lui a donné 
l'exiftence; ainfi aucune des parties dont il 
eft compofé n'eft inutile > puifque li elle ne 
fubfiftoit point, ce Monde n'exifteroit pas 
non plu< : Ce feroit up autre Monde, & le 
meilleur n'exifteroit point. Outre cela, fui-
vant ce Siftème, les parties de ce Monde 
font tellement ajuftées enfemble, qu elles fer
vent toutes réciproquement les unes aux au
tres, par une Harmonie universelle. Par con-
féquent, quand même le Corps humain fc-
roit inutile à l'Ame, ce que l'on n'acorde 
pas, il ne le feroit poiqf au Monde erç géné
ral. Pour l'Organifation, elle eft abfolument 

E 3 . né-
** p. 6G. 
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nécéflâire a\\ Corps, puifqu'elle n'eft autre 
chofe, que les Reflbrts qui le forçt mouvoir. 

Mr B.fait entrer ici une Qyeftion incidente. 
Il prétçnd prpqver qu'uii £fprit peut rem ter 
un Corps, puifque Dieu a ce pouvoir. Mais; 
il y atyen de la difërenoe de PEJprit Infini, 
& Créateur à up Efprit borné& crée. Le premier 
peut 3; faps doute , agir fur fon Ouvrage, $c le 
mouvoir à f$ volonté $ majs un Ejprit crée ne 
pouyant çemuér uq Corps par Implication , 
comme fyit un autre Corps , ne faudroit-Û 
pas qu'il connut parfaitement U nature de$ 
Corps ? poyr trouver lç* moïens de les met
tre en mouvement 'i Mr. B. voudroit-il bieij 
$uff\ nous aprendre , comment nôtre Ame pou-
roit avçir un pouvoir qu'elle nç fent point en 
foi, & qu'elle ne connojt point ? Elle remar-j 
que bien que le Corps fç meut à (k volonté t 
mais elle n'eft point aifurée qu'elle foit l'Auteur 
fie ces mouvemens, # ne fait pas feulement 
comment elle pourrqit s'y prendre pour les 
produire. L'Auteur a çegligé de nous prou-
ver qu'un Corps peut toucher cm Ame ffixituel-
(e > çç qui étoit pqurtant pécéflàire, à fon but. 

Le 2. Article n'étant qu'une çonféquencç 
du 1er, $ ce que nous avons {Ht fufit pour le ré
futer. M îs çxaminous quelques Raifonne-
mer\5 qu'y feit Mr. B. Si / Harmonie pré-éta* 
blie, dit- il P. 68- *ft h cjiufe nècéjpiire de cer
taines fenfatiqns . . ; . . elle eji par cela mê
me la caufe des À&ions criminelles, ayi fini U 
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fuite Je Ces fenfations.... Far conjequent, Dieu , 
qui eft P Auteur de PHarmonie pré-établie, fera 
aujjî t Auteur de ces Crimes. 1. Les détermina
tions de Y Ame,comme le remarque l'Apologifte 
de Mr. tyolf, ne fuivent point néceflairement les 
penfees ou les fenfations qu'elle éprouve. Cela 
n'eft point contraire à Y Harmonie prè-ètablie. 2. 
Sans cette Raifon,qui eft égalementjbonne pour 
les deux Siftèmes, l'i^^nmentpourroit être ré,, 
torqpé, avec bien plus de forcç,contre celui des 
Caufesocafionnelles, que Mr. B. adopte aparem-
jnent. Nous n'avons qu'à le parodier, pour en 
çtre convaincu . Si Dieu, à l'ocafion de certains 
Uiouvemens qui fe font dans le Corp^, excite 
dans l'Ame certaines fenfations, il eft, par cela 
même, la caufç des Adions criminelles, qui 
fpntla fuite de ces fenfations. Or &c. Je 
dis que cet Argument a plus de force con
tre le Siftème des Caufes ocafionellef, car je ne 
fai comment l'Apologifte de Mr. Wolf acor-
de , que Y Harmonie pré-établie eft caufe qu* 
[Ame A nècèjfairement certaines fenfations , à, 
$noins qu'il ne l'entende d'une néçélfité bipo-
thètique. Comme jç n'ai pu voir la Bibliothèque 
Çermaoique, je ne faurois examiner fi Mr. B. râ  
porte les expreflions de l'Auteur, fuivant lpur 
\erijtable fens. 

Me*. B. prétend, Pag. 69. que le. Siftème 
de Mr. JTtf/fn'eft pas aufli propre que le Siftème 
ordinaire, à concilier la liberté de l'Homme 
avec la Prefciençe de Dieu. Voions fon 

£ 4 RaifojH 

file:///erijtable
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Raifonnement. Dans leSiflème de Mr. Wolf U 
frefcience de Dieu ejl antérieure en Ordre de Natu* 
reyaufji bien que de tems à la détermination de la vo* 
lontê de l'Homme. La raijon de cela ejt , que félon 
notre Philofoj>he> & félon Mr. Leibn tzt PAme tire 
dufonddefon Effence Cet penfées> fes defirs.fes incli-
pations &c. Dieu ejt P Auteur de cette Effence inti
me y & par confèquentde toutes fes f?tifèe< &c. 
I. fe nie que, fuivant nos^Éux Wultre Philofo-, 
phe ,Uieu (bit,à proprement parlerai5Auteur de 
Peflence de l'Ame. Selon eux cette Eifence a été 
de toute éternité comme poifible, avec toutes 
lés autres Eifences poflîbles, dans la Nature des? 
chofes. I îeu en a vu l'Idée dans fon entende
ment, & comme elle entroit dans la compo
sition d • meilleur Mondey\\ a réfolu de lui donner 
PExiftenc. Il a donné l'être à cette Eflence qu'il 
voioit firnplement comme poffible, c'eft-à dire' 
qu'il a crée un Etre fuivant ce Modèle. 2. On 
voit par là, que dans ce Siftè ^e, foit qu'on con-
fidére l'Ame dant l'état de fimple potlibiliré, foit 
qu'on la confidére comme adtuetllementexiC 
tante , la refcience de Dieu eft poftérieure en* 
Ordre de Nature à la détermination de la Vo
lonté humaine. 3. Je ne vois pas comment on 
peut dire, dans le fens propre & particulier, que 
Dieu eft l'Auteur des Penfées & des Afe&ions de 
PAme , parce qu'il eft P Auteur de fon E t 
fençe. Il en eft bien la Caufe première , com
me , il l'e(l de tout ce qui fe fait dans PUnU 

vers, 

I 
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ve*"s : Mais ces deux chofes font bien diféren-
tes, 4. Nous pouvons encore agir ici par 
voie de rétortion. Il femble que ce foit un 
ttait contre lequel Mr. B. ne fe foit pas bien 
mis en garde; car enfin, fi fon Argument eft 
concluant, ce que je ne comprens pas fojt 
bien, à dire la vérité, il aura bien plus de' 
force contre le Siftème que l'Auteur adopte;' 
Dieu , dans ce Siftéme, étant bien propre-» 
ment l'Auteur des Penfées de l'Ame, puifque 
c'eft lui qui le excite en elle, L s Leéteurs 
atentifs pourront remarquer à cette ocafion ,,' 
l'avantage du Siftème de Mr . Leibnitz & Wolf, 

'puisqu'ils trouvent moien d'exp'iquer, com
ment Dieu a pu donner l'exiftence à nôtre 
A^e, fans être la caufe de ce qu'il y a de dé
fectueux en elle. Je pourrais raporter encore 
plufieurs belles Réflexions que ce Vry. allè
guent en faveur de leur Siftème, & pour le
ver ces fortes de Dificultés, mai cela me mè
neront trop loin , & chacun peut le> voir dans 
les Ouvrages de ces deux excellens Auteurs 

Mr. le rofefleur de Genève réfutant lui mê
me celui de Halt9 fur le 3. Article, je n'en 
touche rien ici. Je n'entrerai pa> non plus 
dans l'Examen qu'il fait à l'ocafion de la 4e, 
Errur imputée à Mr. Wvlfy pour favoir fi ce 
dernier a tort de ne pas admettre , comme 
convainquantes, certaines Preuves que l'on* 
?porte ordinairement pour établir la Création 

du 
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du Monde. Je me contenterai de remarquer* 
qu'on ne peut pas faire un crime à un Philor 
fophe, qui fe pique de finvre en tout la Mé
thode Géométrique, de ce qu'il n'emploiç 
que des Preuves évidentes, & pour ainfi dire 
Mathématiques. Or je laifle aux Mathémati
ciens à juger fi celles qu'allègue Mr. B., & 
fur tout PafpeB des Montagnes & des Vallées, 
font de ce genre. PaflTons à une acufation plus 
importante. 

Mr. B. fe donne bien du mouvement x 

p. 73. pour réfuter une. Chimère. Il s'imagi
ne , que fuiv^nt Mr. Wolf, Dieu en créant le 
Monde a agi par l'éternelle néceflité de fa Na- • 
ture. Mais avec fa permiflion, il a confondu 
la Nècejfitè Morale, avec la Nècejfitè Phifique. 
Selon Mr. fVolfy Dieu n'agit jamais par une 
Nècejfitè Phifique, mais toujours, fi l'on veut* 
par une Nècejfitè Morale. Par exemple, il était 
conforme à fes Perfections de créer le Mon
de tel qu'il eft. Dieu ne peut agir d'une ma
nière contraire à fes /Perfections, Donc il ^ 
crée le Monde par une Nècejfitè Morale. Je 
penfe que c'eft là auffi le fentiment de tous 
îçs Théologiens. 

Avec combien peu de fondement Mr. B. 
n'ajoute-t-il pas * , que fuivant le Siftème de 
Mr. Wolfj on ne peut que très improprement 
ttribuèr À Dieu du choix. Ce qui le prouve, dit-

i l , 
* p. 74. fubfin; 
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\\, <*eft ce que dit Mr Wolf7 que Dieu a choi-
lî le meilleur ( le Monde ) Ce meilleur, felon> 
Mn. Leifoiitz. f . . conjtfte days un point isMviJh, 
bk. Donc Dieu, qui choifit toujours le meilleur ^ 
fia pU que former P Univers avec, ni plus ni 
moins-dejpèces &c. H é / je vous prie, cespa-, 
rôles mêmes de Mr. Wol f , que Dieu a choifi 
le meil eur, ne réfutent elles pas Mr. B ? Eft-: 
ce donc que félon lui, il n'y a point i f choix 
dans un Etre fage, quand il n'a qu'un bon 
parti à prendre, un feul pieilkur ? De cette 
manière , il ne fauroit venir à bout de proù** 
ver qu'il y ait jam is de choix en Dieu. Les 
Principes de Mr. W^^fn'afoibliflent donc point 
fa Preuve de la non éternité du Monde, comT 

xpe le prétend Mr. B. à la fuite des paroles, 
que noqs venqns de citer. Il fe réfute lui mê
me , en reconnoiffant que l'exiftence néceflaire 
du Monde, étahlie , fuivant lui , par Me 
W o l f , rfeft point £uqe njcejfîté antécédente ^ 
tnais d'une nécejfté conséquente, qui dérive de> 
fEJfence & de PExiJknce de Dieu. Ainfi quan4 
on remarqueroit cette nécçfjltè dans l'Idée di\ 
Monde, elle nç feryiroit qu'à établir plus fu-
jeraent encore qu'il eft l'Ouvrage de l'Etre 
Eternel & Tout-puiflàut. Mr. Woff parle 
d'une nécéflîté phiuque & antécédente , quand; 
il dit, que h Monfe rfaiant pas en foi mèm& 
la raifon nécejfaire de fin exifiencey F Athée ri* 4 
0i£i aucune raifon nécejfairç de le croire éternek 

fax 
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Mr. B. * ne veut pas non plus admettre 
ce Principe de Mr. Wolf ; qu'il n'y a £ éter
nel que ce qui eft exiflant par foi-mème. Il me 
femble pourtant que ceft là l'Idée commune 
des Philofophes; & qu'ils ne diront jamais 
qu'une chofe eft proprement & véritablement 
éternelle, quand elle a une caufe extérieure de 
fon exiftence. 

Mais je ne vois pas comment l'Auteur pré* 
tend enfuite prouver * * que fi la durée du 
Monde eft infinie , Dieu t'a produit fans choix 
& par l'éternelle necejjîtè de fa Nature. Dieu 
n'a-t-il pas eu des Volontés de toute éter
nité ? Na-t- i l pas, de toute éternité, pré
féré la Vertu au Vice ? Et s'enfuivra t - il 
de là, qu'il l'a fait fans choix , & par une aveu
gle nécéflîté ? Mais Mr. B. prétend plus 
bas * , que les Volontés de Dieu ne peu
vent pas être éternelles, parce quelles ne fe-
roient pas libres. Pourquoi Dieu , qui a eu 
de toute éternité la Faculté de vouloir, n'au
ra-t- i l pas pu l'exercer librement de toute 
éternité ? Je demande à Mr. B. s'il pourroit 
concevoir un tems, auquel Dieu n'ait pas for
mé cet Adte de Volonté , de préférer la 
Vertu au Vice ? Je vai plus loin encore , 

N & je dis, que fi toutes les Volontés de Dieu 
ne font pas éternelles, je ne fai fi l'on pourvoit 

établie 
* P. 75. 
** 'bid. .Tub fin : 
* p. 7*. 
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établir Y Immutabilité de Dieu. Car ail mo
ment qu'il n'auroit pas telle ou telle Volon
té , qu'il aura dans la fuite , ce feioit , ou 
parce qu'il en auroït une contraire, ou parce 
qu'il ne penferoit pas alors à ce qui en fait 
PObjet. Il feroit donc dans des Difpofitions 
contraires à délies où il fe trouvera enfuite, ou 
bien il ignoreroit une chofe quïl connoi-
tra une autre fois : Il ne feroit donc 
pas immuable. Les exemples de Mr. B. ne 
font rien au fait. Dieu a eu de toute éterni
té la volonté de retirer fon Peuple d'Egipte , 
jnais cette volonté ëtoit de l'en retirer dans un 
Certain tems. 

Je laifle à part les Difcutions fur le Tems 
& l'Eternité , quoique , peut - être , il y eût 
jufte matière à difputer. Ces Queftions font 
trop abftraites, elles furpaflent même la por
tée de l'Efprit humain. 

J'ai été furpris de voir, que M. B. paroit 
apuier la 5. Acufation de Mr. Lange. Il me 
permettra de lui dire, que la Méthode d'un 
Philofophe exadt & fcrupuleux, vaudra tou
jours mieux que celle des Théologiens en 
général. Ceux ci aiment à acumuler preuves 
fur preuves $ ils n'en négligent pas une des 
plus foibles. On nuit fouvent, par là , à la 
Caufe que l'on veut foutenir. Les Efprits in
crédules, choqués des petites raifons qu'on 
ieux allègue , conçoivent de s Préjugés con-
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tre la Vérité, ils s'imaginent qu'elle eft biea 
douteufe, puifqu'on emploie de fi foibles ar
mes à la cL fendre. 

Au refte quoique je défende le Siftème de 
l'Harmonie pré-établie, ce n'eft pas que je n'y 
trouve moi-même de fort grandes dificultés; 
Mais il m'a paru que les Obje&ions de Mn 
B, n'étoient pas bien fondées. Oferois- je* 
après cela, en propofer une ou deux, dont je 
voudrais bien que les Illuftres Défenfeurs de 
ce Dogme i hilofophique nous donnaflent la 
folutionj parce qu'alors je l'embraflerois VCK 
lontiers, comme une Hypothèfe très ingénieufe 
êc fort propre à écarter de grands embarras ? > 
. Voici ma ire. Dificulté. Autant que j'ai 

compris laHarmonie pré-établie^ les Impreffions; 
du Corps, fuivant ce Siftème > n'ont aucune 
influence fur l'Ame. Cela étant, je demande 
comment nous pouvons nous communiquer 
nos penfëes les uns aux autres ; faire connoitre 
nôtre Volonté à no> femblables, & entendre 
leur réponfe ? Ce*' n'eft point par la voie de 
nos Organes, puis qu'ils ne peuvent agir fur 
l'Ame. Il femble que ce ne peut être, par aucune 
autre voie; l'Ame fe ferviroit- elle d'un moien 
qu'elle ne connoitpas? Tout cela ne ferait* il 
qu'illufion ? Prendrions nous nos propres pen
fëes pour celles d'autrui ? Mais en ce cas cornent 
àrriveroit-il qu'un Homme d'un Génie mé
diocre , qui parcourt des yeux un Livre bien 
écrit & bien penfé, Uchg, Ma&brarické j Làb-

nitz, 
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qtiz y ou Wolfj par exemple, fe trouve tout 
d'un couj* un Génie d'un Ordre fupéiieur * 
jufte, pénétrant, méthodique, qui pouffe )uC 
qu'au bout un Raifonnefnent profond ? Vo± 
fe-t-il fon Livre, il retourne incontinent 
à fon premier état,- à peine peut-il fe rapel-
lef quelques unes des fublimes Idées, qui vien
nent de lui paffer dans PEfprit. Qn ne dira 
pas que tfeft Dieu qui produit en lui ces vï-
\es Lumières , à l'ocafion du Livre qu'il tient 
devant fes yeux. Ce ferdit revenir au Siftc-
me des Canfes ocafionelles. 

Il me paroit en 2me Lieu * que le Siftème 
de YHnrmonie prè - établie pourroit nous jettcf 
dans un Pirhonifme prefque univerfel : Car 
s'il eft une fois reçu, comifient pourrons nous 
être affurés, que tout ce que nous prenons 
toour des ( orps , pour des Créatures fembla-
blés à nous, ne foientpas de pures Illufions, 
des Phantômes, qui fe préfentent à nôtre Ima
gination, fins avoir rien de réel '{ 

Je n'̂ n dirai pas davantage fur ce fîijet. Ce 
peu de mots fufifent pour faire entendre ma 
penfée à ceux à qui je parle; & il ne faut pas 
exercer plus long-tems la patiéce des autres Lec
teurs du Mercure Suide, à qui ces Difcutions 
Métaphylîques ne plairont-peut être guèrei. 

LETTRE 
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LETTRE *&/ Spe&ateur Suffi aux Editeurs an 
Mercure. 

M E S S I E U R S 

R ien n'eft plus embarraflant que de ré* 
pondre aux Perfonnes qui nous louent : 

Si nous refufons leurs Eloges , nôtre refus 
pafle pour un orgueil rafiné, quelques fois 
jnème pour une forte de grofliéreté : Si au 
contraire nous les adoptons, c'eft une vanî* 
te ridicule , c'eft un fot aveuglement. Que 
dois-je donc faire, Mejjieurs,pour répondre aux 
louanges que vous me donne fi libéralement 
dans vôtre dernier Journal? Y foufcrini-je? 
mais il faudroit que je fuite fou pbur cela : 
Dirai-je que je me crois très éloigné de les 
mériter ? mais peu de Gens penferoient quç 
je diiTe là vérité. Dans cette facheufe alterna
tive , le meilleur parti que jDai à prendre \ 
c'eft fi je ne me trompe, de ne les pas ac
cepter ni de ne les pas rejetter non plus ,• & 
de les regarder Amplement, comme un en
couragement à bien faire \ ou comme une le-» 
çon, qui méprend que pour en être digne $ 
je dois devenir tel que vous me dépeignés. 
Vous fentes bien, Mrs. que la manière donc 

j'en-
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}*envifàge la chofe, bien loin de me difpen* 
ier de la reconnoiflànce, ne doit faire que 
l'augmenter > puifque nous avons plus d'obli
gation à ceux, qui nous montrent le che
min de mériter des Eloges , qu'à ceux qui 
BOUS en donnent, que nous ne méritons pas. 

Je devrois mettre ici, Mejjrs, une condi
tion, à Rengagement, que vous m'avés fait 
prendre avec le Public, de lui fournir tous 
les Mois un Difcours de ma façon * en de-
clarant que je ne remplirai cet engagement, 
qu'autant que la délicateffe de ma fanté, & 
mes grandes ocupations pourront me le per* 
tonettre 5 mais cet avertiflement me paroit inu
tile , ne me flatant pas affés pour croire » 
qu'on s'aperçut de l'interruption de mes Piè
ces, & beaucop moins qifon s'en plaignit, 
fi je venois à les difcontinuer. Quelques rai-
fofis que j'enfle > pour ne pas écrire ce Mois-
fci, je n*ai pas voulu m'en difpenfer, pour 
ne vous pas dédire d'abord > & j'ai mieux air 
mé hararder quelque chofe de peu médité, 
que de vous donner des foubçons peu favo-
tables fur mon Compte. Je fuis an refte très 
obligé aux Perfonnes , qui veulent bien fe 
joindre à vo»s, Meffrs, pour m'inviter à con
tinuer mon Ouvrage,* je ne faurois me les 
fépréfenter autrement que comme de bonnes 
Ames, qui regardent plus à mon but, qui eft 
bon; qu'à la manière dont je le remplis , 

F qujf 
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qui eft aflurément très défedueufe. Je fuis 

L E S P E C T A T E U R S U I S S E 

nfùm teneatis amici. HOR. Aft. Poct. 

Fouettés voirs, Mefir*, ne pas rire de pareilles fblics , 

J 'Ai pfoftiis, dans mon dernier Difcours, de 
publier, le plutôt que je pourrais, les Let

tres que j'ai reçues de diférentes Personnes* je 
vai , fans autre préambule , m'aquiter de ma 
promefle. 

MONSIEUR L E SPECTATEUR, 

^ùtE vous écris au nom d'une douzaine de D&~ 
%J moifelles, que vôtre Difcours fur t*Amour 
a extrêmement irritées contre vous. Elles rrtont 
chargé de vous marquer, que Ji-elles vous euffent 
tenu y après la leSture de cette impertinente Piè
ce y vous auriés couru rifque d'être traité de la 
même manière, que le fut autrefois Orphée. Et 
franchement vous meriteriés un pareil châtiment. 
Qtfaviés vous a faire, en efety d'aller détruire 
ce préjugé, Qu'on ne peut refîfter à l'Amour. 
Pourquoi donner encore aux Amans des avis, fi 
capables de déranger nos plus doux plaifirsy Ç§ 
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de rerrverfer nos plus douces espérances? Préten
des vous rendre ces MeJJieurs- là tout aujjî rai-
fonneurs qu'un Profeffeur de Pbilofopbie, & voû
tés vous qu'ils rfaprochent une Belle, qu'après 
avoir fait une vingtaine d'Arguments en forme , 
£5? tiré tout autant de Conféquences fur fes bon
nes ou mauvaifes qualités ? Où en ferions nous , 
bon Dieu! fi vos Préceptes étoient fuivis ? Ce ne 
fcroit plus dans les Ecoles, qu'il faudroit cher
cher les Pédants > les Ruelles en feroient rem
plies. Ignorés-vous, Monfîeur Je Cafuïfle, quen 
Amour j âefi une marque qu'on aime peuy quand 
on raifonne trop, & que rien ne fer oit plus fade, 
& plus ennuieux qu'un Amant, qui raifonne-
roit toujours, & qui n'agiroît jamais? La vi
vacité des tranfports amoureux, les tendres & 
langoureux délires font toïét l'agrément de l'A
mour. Fi donc de vos Maximes, je ne puis les 
[onfriry elles vont à détruire les plus ravijfans 
plaifirs de l'Amour. Pour moi je vous trouve 
là âejfus plus Mifantrope encore que votre Mr. 
Le Sombre. Si vous ne haiffis pas les Hommes 
.autant que lui-, vous les tourmentés bien davan
tage. Vous avés caufé une douleur mortelle à 
deux ou trois de mes Amies, qui trouvent leurs 
Amants froids comme glace , depuis que votre 
beau DiJcours a paru: Nous apréhendons toutes 
le même fort, & qu'on ne faffe plus de cas , à 
Pavenir de la Naijjance, des Facultés >& de la 
bonne Conduite} que des Charmes, & de la Beau~ 

F % té> 
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té y Comme s'il s'agiffoit en Amour d* autre chofe, 
& qu'un beau Vif âge ne fut pas préférable a tout 
le refie. Vous aurés ajfurément beaucoup avancé, 
quand vous ferès venu à bout Rengager nos jeu
nes Cavaliers à n'en compter qu'à de riches & 
vertueufes Laides. Avez vous penfè à tennui & 
au dégoût qui s'enfuivront ? Ne croies vous pas 
qu'ils feront bien refaits avec leurs vieux Por
traits de Tapijferie ; & nous bien malheureufes 
de voir nos charmes inutiles ? Vous me faites 
mourir de rirravec vos prévoyances fur l'avenir t 
Ne diroit-on pas à vous entendre, qu'on doit vi
vre éternellement? Croies moi , Monfr, mêlés 
vous de toute autre chofe que de prefcrire des rè
gles aux Amans. Un vieux Barbon , comme 
vous , ne doit s'embarraffer que de fin Salut. Le 
langage de l'Amour jure trop avec vôtre âge, & 
votre Cara&ère. Vous radotes un peu, mon pau
vre Spe&ateur-y taifés-vous donc à l'avenir fur 
cet article y fi vous ne voulés paffer pour ridicu
le , & vous atirer a dos mille Beautés, qui fau
ront bien vous mettre à la raifon, fi vous jafés 
davantage. Profites de l'avis de, Votretrèshum
ble Servante* 

MARION L'EVEILLE. 

MA belle Correfpondante me permettra 
s'il lui plait de faire quelques Refle

xions fur la Lettre un peu Cavalière, dont 
elle 
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elle a bien voulu m'honorer. Mon intention 
r>'a jamais été de faire de la peine à Perfonne, & 
beaucoup moins à fes belles Amies. Si elles daU 
gnoient relire, fans prévention, mon Difcoursfur 
t3Amour, elles me rendroient certainement cette 
juftice. Je fais de la beauté le cas qu'elle mérite, 
lors qu'elle eft jointe aux qualités de l'Efprit & 
du Cœur, & je fuis trop perfuadé que ces quali
tés acompagnent la Beauté de mes aimables En
nemies, pour craindre qu'elles foient choquées, 
fi j'ofe avancer, que la beauté fans mérite eft un 
funefte préfent pour la Perfonne qui l'a reçu, & 
que toutEfprit raifonnable ne fauroit * 'en con
tenter. Les charmes d'un beau vifage s'éfacét au 
bout d'un certain tems, & le mérite dure jutant 
que la vie. Un Homme fenfé met peu de diféren-
ce entre une belle Perfonne & un beau Portrait, 
fi la première manque de fentiment, ainfi que 
le dernier manque de vie. Je ne faurois croire 
que Madlle. UEveillè ait parlé férieufement dans 
fa Lettre ,• elle a voulu fans doute s'égaier quel
ques momens à mes dépens. Si la chofe 
étoit autrement , auroit - elle dit que le 
Barbonnage doit m'obliger à me taire fur 
l'Amour. J'avoue que je ferois ridicule d'en 
parler pour mon compte ,* mais il me fem-
ble que mon âge me met plus en état 
d'en raifonner utilement pour la Jeuneflè. 
A cet âge on ne voit les chofes qu'à tra
vers le voile des pallions , que le tems & la 

F 3 Raifon 
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Raifon ont amorties dans un Vieillard, comme 
moi , auquel d'ailleurs l'expcrience donne des 
lumières , que les jeunes Gens n'ont pas. 
Quoiqu'il en foit, mon aimable Correspon
dante trouvera dans la Lettre fuivante une Ré-
ponfe à la Tienne. Elle eft, comme on le ver
ra , d'un Mari malheureux, pour avoir penfé 
comme Madlle. L'Eveillé. 

MONSIEUR 

*Yl? poffède la plus belle Femme du monde f 
%J vous allés croire peut - être que je fuis aujfl 
l'Homme du monde le plus content', mais â eft pré
cisément tout le contraire. Helas ! Comment ne 
vous tromperies vous pas s puifquefy ai été trom
pe moi même. Je penfoisy avant mon Mariage, que 
lapojfejjion de cette Beauté m'alloit rendre heureux 

Jour toisjours 5 & mon bonheur n'a cependant 
pas duré une Année entière. A mefure que [es 
charmes m'ont moins frapè par Phabitude d'en 
jouir, j'ai découvert en elle mille défauts, capa
bles d'efacer toutes les Beautés de la terre, & 
de les rendre même odieufes. Ce qui redouble 
mon chagrin , c'ejl que la feule qualité, qu'elle 
a y difparoitra dans quelques Années. tPauroit 

M pas infiniment mieux valu pour moi, que j'euffc 
pris en Mariage la plus laide de toutes les Fem
mes avec du mérite & de la Vertu ? Non , 

Moa^ 
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Moodeur , je fuis au défefpohr, quand je penfe que 
Cette malheureufe Femme9 au lieu défaire ma joie , 
comme je me Petoisfolement figuré, fait au contraire 
mon tourment le plus cruël,parfes manières &fa con
duite. Jeferois trop long fi je voulois vous raconter 
fes foies dèpenfeSjfes coquet eries, fes bizar eries &fes 
emportemens. Je. me bornerai à un feul trait, qui 
vous ferafufifamment comprendre tout ce que foi à 
foufrir avec une pareille Femme. Vautre jour on 
louoitfa beauté.} je voulus, pour lui faire plâifiry 

ajouter quefefperois qu* ellefefoutiendroit long-tems, 
puifque ma Femme ne couroit que fa vijig-tiïme An
née. LecroiriésvouSyMonfieur, elle me démentit fur 
le champ le plus brufquement du monde, & foutint 
que je lui faifois grâce de deux Années. Voies je vous 
prie, fi dans une Femme, ce n'ejl pas ce qu'on 
apelle fureur de contredire ? En connoiffes vous 
en-èfet beaucoup dtaffès enragées pour s1 ofenfer 
£une injure de cette nature ? Four moi , je 
crois fermement que la mienne ejl la ftule au 
monde capable d'un femblable travers stEfprit. Ju
gés donc y Mon cher Monfieuf, fi elle, me 
chicane là dejfus , ce que ce doit être fur d'au
tres cbofes. Donnés moi x je vous en conjure , 
quelqueConfcilpropre à foulager mes peines, £f? 
publiés, fil vous plait, cette Lettre. Elle pour* 
ra défabufer une infinité de jeunes Cens., qui 
mesurent leur bonheur futur au plus ou au moins 
de beauté de la Femme qu'ils auront un jour > 
elle pourra, afsjfi faire hontei aux Femmes qui font 

F 4 du 
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du Cara&ère de la mienne, & retenir celles , 
qui ont du penchant à lui rejfembler, ?$** 
cette faveur de votre Amour pur le repos &• 
la félicité de vos Compatriotes , & je fûts. 
&c 

JEAM L'ABUS?. 

R E F L E X I O N S 

Sur la Liberté & fur les Guerres Civiles. 

D Ans une Guerre Civile , les Loix fe 
taifent, l'Autorité du Magiftrat n'eftplus 

refpedée, la défiance augmente, & le U e , 
dit public diminue. L'Ami eft confondu avec 
l'Ennemi, la Voix du Sang ne fe fait plus 
entendre, & la Liberté eft meriacée de tou
tes parts. Je ne parle pas des Calomnies 
atroces , des Profcripions & des Aflaflinats, 
qui en font les fuites. Une Ville abîmée & 
déchirée par des Faclions, n'eft plus qu'un Théâ
tre d'iniquités & d'horreurs. Il me femble que 
je vois un Vaifleau fans Gouvernail, batu 
par la plus violente & la plus afreufe Tem
pête. 

T.QuiNTiusFLAMiNiHUfi, en partant pouc 
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Yltalie , après avoir vaincu PHILTPE , Roi de 
Macédoine, qui tenoit la Grèce dans une e t 
pece de fervitude, déclara de la part des Bg-
mains, que les Grecs étoient libres, & que 
déformais ils ne feroient fournis qu'à leur$ 
propres Loix; mais il ajouta qu'ils dévoient 
ufer modérément de leur Liberté ; qu'avec 
cette (âge précaution elle étoit falutaire aux 
Particuliers, auflî bien qu'aux Villes ; que fans 
ce tempéramment, elle étoit à charge au Peu
ple , & pernicieufe à ceux même qui en abu-
foient. 

L'Ordre &la Paix, âifoitBhocion, doitêtro 
le but de tout Gouvernement (âge. La licen
ce conduit néceflairement à la Tirannie. Un 
Gouvernement Militaire n'eft pas compatible 
avec la Liberté , & ne fauroit fe foutenir long-
tems ; Sous un tel Gouvernement, la force 
feule décide du Droit, & le plus foible eft 
oprimé. Le bruit des Armes empêche d'en
tendre les Loix; le Vainqueur ploie la Règle 
à fbngré ,•& la timide Innocence n'ofe fe dé
fendre» Un Gouvernement fî opofé à l'Or
dre & à l'Equité eft une fource perpétuelle 
de troubles & de divifions. De là nailfentles 
Jaloufies réciproques entre des Oficiers, qui 
ne veulent ni égaux, ni r fupérieurs : De là 
miflent les Querelles & les Guerres Civiles. 
Le Sang des Citoiens verfé par la main des * 
Citoiens énerve & afoibiit un Etat; & la 

Vidoi. 
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Vi&oire eft toûiours fatale aux VainqueursC 
Ceux qui commencent une Révolution en 

voient dificilement toutes les (uites> & ea 
profitent rarement eux mêmes. On veut s5o-
pofer à VAmbition des Grands, & fixer les bor
nes de leur Autorité ; & il arrive que l'on, 
tombe dans ? Anarchie y & de là dans la Ser* 
vtfude. Les Tribuns-, qui fignalérent leur zè
le , dans la République Romaine, tfavoïent 
pour but que de foutenir les Droits du Peu
ple: Ils ne fe propofoient que de rabaifler 
l'Orgueil des Patriciens ,• mais leurs Haran
gues en faveur de la Liberté, les moùvemens 
qu'ils fe donnèrent pour faire triompher les 
Piebeïens, ouvrirent la Porte aux Guerres Cï-
vileSy & aux horribles Profcriptions de Marius 
& de Silla. Le Parlement d'Angleterre , fous 
CHARLES I. n'eut d'abord deflein que de 
s\>pofer au Pouvoir arbitraire, & de mainte
nir les Droits de la Nation , il ne penfoit 
point à faire la Guerre à fon Roi, & à le 
détrôner; mais les diflentions augmentent^ 
les Efprits s'aigriflent, on arme des deux cô
tés, un Homme hardi & ambitieux fait pro
fiter habilement des circonftances, & Cronrwel 
après avoir cafle le Parlement avec mépris & 
fait mourir fon Roi fur un Echafaut, eft dé
claré le Defenfeur de la Liberté & le ProteSfeur 
de F Angleterre. 

m Que celui qui voudra exterminer de nôtre 
Empire , 
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Empire, dit Tacite, les Guerres Civiles & lea 
Affailinats, réprime VOrgueil des Grands & la 
Licence des Peuples ; qu'il établiflè des Loix 
Sages, & qu'il fâche les faire refpe&er j foa 
Nom fera cher à la Poftérité, & on lui élè
vera par tout des Statues, avec cette belle ln-
(cription : Cefo ici le Dèfenfeur de la Liberté , 
le ProteBeur des Loix £f? le Père de la Patrie. 

Je ne fai s'il n'eft pas plus avantageux, 
dans un Etat,, de fuporter les Imperfections 
d'un Gouvernement auquel nous fommes a-
coutumés, que de vouloir le perfectionner aa 
péril de nôtre repor. Les Loix font tellement 
liées entr'elles, que Ton ne peut guères tou* 
cher à Pune, fans donner ateinte à toutes les 
autres. Alors le changement que nous vou
lons faire eft plus nuiûble qu'utile. Je ferois 
afles du fentiment de Montagne, qui croie 
que, Rien n'ébranle tant un Etat que l'Innova
tion v que le Changement donne feul forme i< 
rinjujiice & à la Tiranniei & que toutes gran* 
des Mutations font très dangereuses. 

Le même Auteur fait encore une Réfle
xion , qui me paroit fort judicieufè : Lors, dit-
il, que le Gouvernement ancien a été changé, & 
qu'on en a fubftitué un nouveau, quel parti doit* 
vent prendre les Gens fages ? Ils doivent exami
ner ce Gouvernement, & voir fi Eux £•? leur 
Pofiérité peuvent y vivre avec quelque fUretè. Si 
Jeurs Biens & leur Vie dépendent du capri

ce 
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ce de quelques Orateurs, comme dans cetu 
taïnes Républiques de la Grèce, il faut fe re
tirer inceflamment d'une Ville ou d'un Etat,, 
où la Liberté eft menacée, & ou la Vie mê
me eft en danger. Mais des Citoiens , qui 
aiment véritablement leur Patrie, & qui ont 
joui pendant long-tems de fa profperité, ne 
doivent pas s'éloigner, pour quelques change-
mens qui nç conviennent pas à leurs vues , 
ou à leurs intérêts: Ils doivent fe prêter fa* 
gement aux circonftances, & ne pas défefpé-
rer abfblument du Salut de l'Etat. Ecoutons 
là deflus nôtre vieil Auteur. On peut regretter; 
dit Montagne, les meilleurs tems ; mais non 
pas fuir aux préfens. On peut defirer autres M&-
giflrats ,• mais il faut nonobjlant obéir à ceux ci ; 
Ê? à l'avanture il y a plus de mérite & de 
recommandation d'obéir aux Mauvais qu'aux Bons. 

Un Homme qui n'eft ni inquiet, ni am
bitieux, qui fait mefurer fa dépenfe fur fa 
fortune & fur ks befoins , eft bon Citoïen 
par tout. Sujet fidèle fous un Gouvernement 
Monarchique, il fait être un Jâge Républicain 
-fous un Gouvernement Démocratique : Com
me les Loix ne font qu'une Image plus ou 
moins imparfaite de {Equité naturelle , qui eft 
gravée dans fon Cœur , il n'a point de pei
ne à les pratiquer: Egalement difpofé à obéir 
qu'à commander, il n'a en vue que l'Ordre, 

•& pour but que fon Devoir. 
TRAIAN 

s 
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TRAIAN avoit acoutumé de dire que la 
ineiiJeure Garde des Roi<> étoit le Cœ»ir de 
Jeurs Sujets; que les bons Princes n'ont pas 
befoin de Soldats pour la fureté de leurs Per-
fonnes , & que les méchans n'en ont jamais 
âfles. Je c^r.noîs une République où l'Or
dre eft maintenu & refpcclé , & qui n̂ eft dé* 
fendue que par la cor.fki ce que le Peuple S 
pour fes Vagiftrats. On a vu, au contraire, 
des Empereurs aflaiïinés au milieu des Cohor
tes Prétoriennes. Cent mille Bras ne fauroient 
défendre un Titan, qui a contre lui les Gens 
de bien & fes propres Injuftices. 

Quelles diferences entre les Relations des 
Gen. de divers Partis, qui tous ont été Té
moins des Evènemens qu'ils racontent , & 
qui proteftent tous qu'ils n'ont en vue que 
la Vérité. Pour faire une Relation complète 
& fidèle , il faudroit un Homme qui eut tout 
vu , qui n'eut point de préjugés , qui fut d'un 
grand fens, & qui ofa dire toujours la Vé
rité. Mais où trouver un pareil Hiftorien? 

P E N S E E S D I V E R S E S * . 

î . /^Onfiderésque Dieu eft vôtre Père, & 
V*-/ qu'il fera vôtre Juge, vous l'aimerez & 

le craindrez. 
2. Ti* 

* Nous efpcrons que les Le fours nous fauront gré de 
ces Pcni'ées chotfics, 
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2. Tu n'es du moins pas certain qu'il n'y 
•ait point de Dieu , & tu agis comme s'il n'y 
«en avoit point. N'eft ce pas fe contredire ? 

3. N'y a- fil pas des Veritez fi avérées , 
que vous êtes contraints de les croire, quoi 
qu'elles paflent vôtre Raifon ? Pourquoi donc 
n'en voulés vous pas croire d'autres, qtiôi 
qu'elles la paflent ? 

4. Le Noble, qui n'a pour Titre de faNi?-
blejfe que du Parchemin, peut -'aflùrer qu'il 
a pour Titre tfInfamie le mépris de tout Hom
me au deflus des préjugés. 

f. Je ne feroi* aucun cas d'un Fou décen-
An du Ciel, & j'eft>merois un Sage forti de 
la poufliére. 

6. Ne Ce contenter de fbn état, que parce 
-qu'il y a des Perfonnes dont la condition efl: 
pire ,* c'eft en quelque façon fe faire un plai-
Jir de la mifère d'autrui. Mais fe contenter 
de fon état, parce qu'il pouvoit être moin
dre , c'eft penfer en Homme (âge. 

7. Ne point prendre de plaifirs , & en 
pretidre trop, c'eft être injufte envers foi mê
me. 

8. Les Loix ont établi des peines contre 
ceux qui difent trop de mal de nous : Si 
fetois Législateur y j'en établirois auffi contre 
ceux qui en difent trop de bien, 

9. Flateurs, pour qui prenés vous les Hom-
xossï Pour des imbéciles. Vous avez raifon. 

10. Que 
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10 Que les Femmes font de mauvaifes 
Oeconomes de leurs Agrèmens ! 

i l . Qu'il eft dificile aux Femmes de fe 
faire eftimer des Hommes ! Trop d'Efprit gâ
te tout, trop peu ne fert -à rien , trop de fa
cilité produit le mépris, trop de hauteur re
bute. Je fais un trop qui a fon mérite, c'eft 
le trop d'Argent. 

12. J'aime un Pauvre, qui n'a pas honte de (a 
Pauvreté ; & uti. Rjche , qui eft Libéral, fans 
faire montre de fes Libéralités, ni de les Ri-
cheflès. 

13. Se marier, c^ft confier fon bonheur 
en d'autres mains. Penfés y bien. 

14. Le Mariage eft un état fi Saint, que 
plus de la moitié de la Chrétienté en fait un 
Sacrement. On ne peut déjà pas en dire au
tant du Célibat : Mais pour dire plus , le pré<-
mier eft dans les vues de Dieu fur les Hom
mes , & non pas le fécond. 

15. Si vous voulez être obeïs , que l'on 
vous voie obeïr à la Raifon. 

16. Demander un Emploi, fi l'on en eft 
indigne, c'eft injuftîce. Le demander , quel
que digne que l'on en foît, fi d'autres le*font 
plus , c'eft encore injuftice. Ne pas le deman
der quand on en eft le plus digne, c'eft man
quer à Dieu & au Public. Mais ne pas le de
mander , quand on l'eft feulement autant que 
d'autres, «c'eft Amplement parefle. 

A UNE 
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A UNE JEUNE DEMOISELLE, 

Parente de PAuteur , qui lui av&t demande 
des Confeils. 

TT^LORISE vous voulés eri pleine Confiance, 

"*• Que je vous donne des Avis ; 

Rarement , fur ce point , je me mets en dépenfe > 

Je n'en dorme qu'à mes Ara». 

On en demande peu, cependant tel y* pesfe , 

ilème , pour en avoir , viendra «Pua âir fournis , 

Vous fuplier avec hfftaace, 

<Jui veut être aprouvé 5 mais nullement repris. 

Je ne fuis point flateur, je vous err arverth : 

Voici donc des Confeils qu'un peu d'expérience y 

M'a fait voit quelque fois utilement fui vis, 

Et dont la foie négligence, 

N'a produit que honte & mépris. 

Je ne viens point ici, d'un Vifage sévère , 

Vous prêcher gravement le tri (te ferieiw 5 

De ce fatal Poifon de l'humaine Misère, 

Prefervés des jours précieux , 

Que CLOTHOS. d'un air gracieux, 

Veut bien filer pou* vous d'une foie légère i 

Mais pour rendre leur cours toujours délicieux, 

H 
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Il faut qu'un feu trop vif fagement fe modère, 

Par le fe cours judicieux 

Dont la faine Raifon , quand on le veut, éclaire* 

A la Vertu la plus auftère , 

Je veux afTocier l'aimable gaieté. 

Que toujours , du riant côté > 

Votre Coeur innocent envifage la v ie , 

Mais qu'il ne foit point emporté j 

Far quelque coupable faillie, 

D'inutiles remors iuivie. 

Combien de pleurs n'a pas coûté, 

Souvent une A&ion un peu trop étourdie ( 

Jamais l'honnête liberté, 

Par mes Leçons ne fut bannie ; 

J'aime un Ris délicat, la fine Raillerie j 

Qui fans nulle malignité > 

Force le lujct picoté , 

De rire avec la Compagnie : 

Mais je hais la grofliéreté, 

Et l'Equivoque trop hardie, 

Même dans un Homme érronté, 

Quelle n'eft point l'indignité ! 

Quand d'une aimable bouche & bien faite & fleurie, 

A l'eftoi de la Modeftie, 
Il fort un propos, qu'a diûé 
L'imagination remplie 

De libertine obfcénité. 
L'Amour ^'envole dépité, 
A cette dégoûtante ouie, 

G £t 
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Et l'Eftime avec lui , de colère faille ; 

S'enfuit d'un pas précipité. 

Quand cette dernière a quitté , 

Que peut devenir, je vous prie, 

La plus éclatante beauté ? 

Pour les yeux éclairés, c'eft une fleur terniej 

Qu'on abandonne fans envie, 

Aux impudents 4efns de la brutalité. 

De mille doux atraits , & de vivacité, 

En vain la Jeuneffe eft pourvue, 

Dès qu'une fage retenue , 

ke vient point arrêter les dangereux écarts 

Où la Nature toute nue 

Veut la pouffer de toutes parts. 

A fa fougue indifcrète, opofes pour remparts ,v 

Du Confeil éclairé l'utilité connue. 

Et ne perdes jamais de vue 

Les inviolables égards, 

Que fans courir de grands hasards > 

On ne peut refufer à l'Eftime publique. 

Je ne veux point que l'on fe pique ,-

D'être Efclave rampant du fentiment d'autrui? 

Mais du Qu'en dira - t'on le feconrable apui , 

Doit être un frein mis en pratique, 

Malgré les faux airs qu'aujourd'hui 

Prend la préfomptueufe Clique 

De tant d'Ëfprits légers * qui bravent la Critiquer 

Dans l'un & l'autre Sexe un ton fort cavalier, 

Semble devenir à la mode. 
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t t plus jeune Tendron, fans peine s'acommode, 

Du Petit-Maitre Familier. 

>,Un Père eft un fâcheux, une Mère incommode, \ 

»En prendre des Avis, c'eft la vieille Méthode, 

„Gronder toujours eft leur Métier, 

„Voudroit on nous former au maintien grimacier 

„Des Prudes du vieux tems, Malquetrop ordinaire ? 

„Cc n'eft pas au Batbon, que nous cherchons à plaixe; 

,,A la Matronne encore moins $ j 

„Leui tems eft pafTé : Leur afaire 

„Eft de fournir à nos befoins , 

„Sans nous fatiguer par des foins, 

>,Et des fades Leçons dont nous n'avons que faire. 
^Aujourd'hui l'Enfant de Cithère, 

„Bravc le jour & les témoins, 

„ll fuit la gène & le miftère. 

i,L'Amant refpe&ueux, la mudefte Bergère, 

„Ne font plus fouferts qu'aux recoins, 

*,Dcs doucereux Romans qu'enfanta la chimère j 

„Dè cet honneur imaginaire, 

„Qui veut régner fur nos defirs , 

,,Importun vétilleur, ennemi des plaiiirs, 

„Dont les maximes inflexibles, 

„?ar la crainte des repentirs, 

„voudroient nous rendre les Martirs , 

„De mille fcrtipules rifibles, 

,,Sourccs de la contrainte & des triftes foupirs. 

N'eft ce point là, FLORISE, aujourd'hui le langage, 

Que tiennent les Gens de vôtre âge ? 

G 2. A?ec 
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Avec quelque rail on on peut le prélurner, 

Non qu'en termes exprès on l'entende exprimer. 

Mais fi les Mœurs tracent l'image, 

Des Objets dont Ici Coeurs fe lahTent enflâmes, 

Il ne m'en faut pas d'avantage. 

De Moralifte noir, mifantrope & fauvage , 

On voudra m'impofer le nom peu mérite"; 

Mais qu'importe? pourvu que de la Vérité, 

Vôtre docile Elprit reçoive la lumière, 

Que dans ce court Ouvrage 6c trop peu médité, 

Four une fi vafte Matière, 

Une tendrefTe finguliére , 

Croit pouvoir vous oftir en pleine liberté: 

Vous êtes au début d'une belle Carrière , 

Et vôtre Cœur déjà ne peut Être g«ué. 

C'eft ici qu'un faux pas fagement évité, 

Ou la conduite irréguliére > 

Soit en beau , foit en laid, fur vôtre vie entière ; 

Répandront un Vernis qui ne peut être ôté. 

il eft d'autres écueils que je pourrois décrire, 

Mais un Prône trop long pourroit vous alarmer. 

Médités celui ci, fans en rien fuprimer, 

Pour le coup il peut vous fuiire. 

Encore un mot pourtant : Vous devez vous arme; • 

Contre le fol honneur, qu'on ne peut trop blâmer, 

D'être plaifante & de médire; 

Souvcnés vous toujours que, qui fait beaucoup rire , 

Rarement fe fait eftimer. 

NeAcbâtel Mr. * * * * * * * * 
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A Madlle. D E B. 

Sur des Tablettes de Fleur dïOrang. 

J 'Avois toujours cru que l'Art 

Dût céder à la Nature j 

Et jamais de vôtre part} 

Elle n'atendit d'injure. 

Cependant vous l'infultés 

Par vôtre dernier Ouvrage , 

Ses eforts (ont furmontés , 

Et je fais qu'elle en enrage. 

Oui, mes yeux en font témoins , 

Et je vais par tout l'aprendre 5 

La Modeftie 6c vos foins 

Veulent en vain s'en défendre. 

Les marques de vos bontés 

Surirent pour nous convaincre , 

Qu'elle n'a point de beautés 

Où vous ne puiiîiés la vaincre 

G 3 Je 
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Je reçus des fleurs charmantes 

pe la Mère des Amours, 

Blanches, fermes, odorantes, 

Faites pour durer toujours. 

Mais en vain je le defire, ' 

Flore Voit en foupirant 

Que fon gracieux Empire # 

/Ne peut durer qu'un moment. 

J'<en étais inconfolable, 

Quand vôtre Art ingénieux, 

Rend, par un goût agréable, 

Ce qu'il ravuToit aux yeux. 

Que cet aimable Miftère 

Vaudroit à plus d'un Amant, 

S'il augmentoit l'Art de plaire, 

Par le goût du changement. 

Laufanne M. . . S i L u 

T 
REPONSE 
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REPONSE à la Lettre de Mr. D. V. inférée 
dans le Mercure Suijfe de Juillet 1737. pa* 

S I vous n'avez pas vu , Monfieur, dans le 
Mercure, la fuite des Vers de Procope i c'eft 

uniquement ma faute, &non celle de Mr. LE 
FORT, quim'envoïa cette fuite, quelque tems 
après que fa Lettre & fes Vers eurent été impri
més. Un Voiage de quelques femaines & le peu 
d'importance dont il étoit que cette féconde Par
tie parût un Mois plutôt ou plus tard, me firent 
négliger de prier Mrs. les Editeurs de l'inférer 
dans leur Journal. J'aurois quelque lieu de me 
reprocher cette négligence, fi Mr. Le Fort étoit 
Home à fe piquer de quelque traits aifés émou£ 
fée,que vous lui avez lacés fous le frivole prétex
te de.répar.ej: de, fa prétendue omilfion. Avoués 
\e,Mb7tfieUry'\è$ Vers ont été envoies pour la 
Lettre, & la Lettre n'a pas été compofée pour 
les Vers. Il n'eft pas du moins nature! de fupofer 
tant d5Amour pour le Bien public, dans une Per-
fonne, qui faifit la plus légère ocalion de donner 
quelques coups de bec à un Particulier. Je fuis 
prefque tenté de croire, qu'en publant le> Vers 
de Procope, vous avez eu le même deflein, 
vous & Mr. Le fort-y lui de donner un coup 
de pâte à Mr. R. &vous, Monfieur as ven-

G 4 ger 
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ger ce dernier. Il y a cependant cette dife-
rence entre vous deux j c'eft que Mr. Le fort 
a produit un Ouvrage, qui n'étoit pas connu, 
je veux dire fa Traduction : Au lieu que vous 
n'avez rien donné au Public de nouveau , 
puifque les Vers de Procope font imprimez 
depuis long-tems. 

poufTeray - je plu* loin mes Remarques , 
& juftifierai - je Mr. Le fort fur le refte de 
yôtre Lettre , comme je viens de le faire 
fur les Vers oubliés ? Il me femble que j ' y 
fuis obligé; car fî j'eufle été plus foigneux, 
vous n'auriez pas eu, Monfiçttr , cette oca-
iîon d'exercer vôtre Critique contre lui. Mais 
ce Do&eur ne defavoùera t'il pas un auffi 
foible Oéfenfeur ? Courons-en le hazard $ 
& réparons , du moins autant qu'en nous eft, 
la faute que nous avons commis. 

Vous avoués d'un côté x Monfieur , que 
vous n'entendez rien aux Vers, & fur tout 
aux Vers Adoniques ; & de l'autre vous aplau-
diffés à ceux de Mr. Le Fort. De quel poids 
voulez - vous, je vous prie, que foit votre 
fufrage ? Il eft vrai que vous montrés de 
J'Erudition par le Paffage ti Horace, que vousv 
citez : Maïs comme on .peut être Erndit , 
fan> être Poète} je ne faurois conclure autre 
chofe de ce beau trait de ltdlure, finon que 
vous avés fait vos Gaffes , comme vous di
tes que Mr. Le fort a fait les fiennes, avec 

cette 
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cette diférence, que ce Dodleur doit les avoir 
mieux faites que vous ,• puifqu'il a apris à 
faire des Ve^ , & que vous en ignorés la corn-
pofition. Au refte , les Eloges ironiques , 
que vous lui donnez à cette ocafion, peuvent 
aufli regarder pludeurs grands Hommes , avec 
lefquels Mr. Le fort fe fera une gloire de par
tager vôtre encens. 

Et que dirai je du trait, qui porte fur la 
ProfeiTion de ce Dodieur ? Eft - il plus aigu 
que les autres ? Je l'ai penfé d'abord ; car 
je n'ai pas une pénétration des plus vives. 
L'examen feul m'a découvert qu'il portoità 
faux. En efet, Monfr., fi nôtre Médecin ne 
s*eft pas fait de peine de publier la ire Par
tie des Vers de Procope , où Mrs. de h Faculté 

•font acufez d'envoier bon nombre de Mala
des à l'autre monde, pourquoi auroit-il vou
lu , comme vous l'infinuez, fuprimer la fé
conde , qui n'eft pa« à beaucoup prè^ aullî 
forte que l'autre contre les Difciples d'Efcuia-
fe ? Après tout, la manière cavalière , donc 
Mr. Le Fort s'exprime fur cette Matière, de-
yoit vous faire comprendre qu'il n'eft pas 
chatouilleux fur l'Article, & vous épargner 
la peine d'une raillerie également froide & ufee. 

Vous ne connoiflez pas , dites - vous, aflfez 
particulièrement Mr. Marignac, pour (ui m on-
trer vos Vers, fi vous en euffiez fait. Je n'ai 
pas non plus l'honneur de le connokre perfon-

nellç* 
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nellement : Mais s'il poiTède auffi bien la Cri-
tique des Vers Latins, qu'il * a marqué s'en
tendre à celle de. Vers François, je penfequ'on 
peut le confulter utilement. J'efpère, Monfieur 
que vous ne trouverez pas mauvais que je 
vous aie dit ma penfée fur vôtre Lettre , puif-
que j 'y étois en quelque manière engagé. Si 
vous aviez voulu paroitre fans Mafque , vous 
m'auriez affairement découvert, fous vôtre vé
ritable Nom, des qualités , qui m'auroient 
forcé à vous afiùrer de toute mon eftime. 
Je fuis cependant, 

MONSIEUR, 

Nsûchàtel le 2<;. Aouft 1737. Vôtre &c. 

* Dans le Mercure Suiffe , fous le Nom de JULIE 
TINCET. 

; 
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LETTRE à Madame Z. fur les nouveaux Ff 
fais d'Afironotnie £f? des Curiofitès cèlejks *. 

M A D A M E 

PEndant le petit féjour que j'ai fait dan* 
le Cabinet des Délices de Venus, d'où ie 

vous écrivis le 30. Septemhre 1735. je fis 
connoiflance avec quelques unes des Vejlales 
qui demeurent dans le Périhélie. Elles ont 
choifi ce Domicile dans le lieu le plus pro
che du Soleil, afin d'être mieux en état de 
conferver le Feu éternel, confacré à V&STA, 

DéeïTe de la Terre. 
Ces Pètrefles ont été établies pour la gar

de de ce Feu. Elles me dirent qu'elles étoient 
châtiées très rigoureufement, lors qu'elles le 
laiflbient éteindre, & qu'elles ne pouvoient le 
ralumer qu'avec le Feu du Ciel, ou les Béions 
dv Soleil. 

Les Vejlale$ me firent connoitre auflî tout 
détail 

* Voicz les Lettres à Mad. Z. Mercure d'Août 
173 5- p. 104. Septembre p. 126. & Janvier 1736. p. 117. 
L'Auteur à diferé d'en donner la fmte plutôt , parce 
qu'il y a Toujours eu quantité' de Pièces Etrangères , aux
quelles fa politefle J'a engage' de faire place , voulant , 
iumt-il, faire (es honneurs de la Maifon. 
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détail de leur Service. Elles doivent refpeo 
ter, pendant 30. ans, les Loix du Célibat $ 
& fi elles tombent dans l'Impureté, elles font 
enterrées toutes vives. Mais d'un autre côte , 
fi elles ont été chartes, quellf n'en eft pas 
la récompenfe ! La voici, Madame , cette 
récompenfe : Elles peuvent alors fe marier. 

J'apris encore de ces aimables Vierges \ que 
dans le grand Globe de VENUS , le beau & 
le bon dépendent abfolument de l'extérieur , 
& qu'il fufifoit d'être du Vlonde, & du Bel - air 
pour y être diftingué avantageufement. On 
me dit que l'ufage en (jtoit Ci bien établi , 
que le Beau Sexe avoit la puiflance d'abroger 
les Loix fomptuaires , d'inventer & d'au-
torifer les Modes, de juger de toutes les Ma
tières qui concernent la beauté, faparence & 
l"extérieur. L'Autorité des Dames eft pouflee 
fi loin qu'elles méprifent celle des Magiftrats, 
& que non feulement elles vivent dans une en
tière Indépendance, fur ces Matières & fur 
d'autres; mais qu'elles fe font même empa
rées du Pouvoir Souverain. 

A la vérité, je ne pouvois pas comprendre 
ce Phénomène. Nos Ajhonomes , avec leurs 
Tuiaux Optiques, n'ont jamais fait de pareil
les Obfervatioiis. En efet cela eft auifi difi-
cile à croire que le Sifteme de Copernic, qui 
fait tourner la Terre autour du Soleil. Ce-
p°ndant, Madame, point ici de Conjeâures , 
point à'Obfervatiom: Voici un Extrait des Re

ntres 
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gitres de la Cour de Venus, qui me fut com
muniqué : Cela fait foi en bonne AJtrono-

\ mie, & dans les formes d'un bon Jugement. 
Il s3agiflbit Madame, de la préférence de la 

Vie dijjipée à la Vie réglée £5? laborieufe , & 
conféquemment auflî ,de la préférence des Gens 
du Monde aux Gens de Lettres , ou a ceux 
qui par leurs Lumières naturelles & par leur 
atention, font capables de Padminijlration des 
Afaires publiques. 

Cette importante Matière fut portée de
vant le Tribunal , qui s'apelle par excellence 
la Cour des Dames. Les Hommes ont eu beau 
prétendre à cette efpèce sde Magiftrature , le 
Beau Sexe les en a profcrits à jamais : S'agit 
fant de la Volupté, de l'OiJïveté , de VAmour 
propre , il a eu le crédit de les faire ref-
ter dans l'obeïfTance, & dans une entière fu-
bfirdination. 

Les Trois Ordres de l'Etat compofent le 
^Tribunal, dont je viens de vous parler. Le 
premier eft l'Ordre des Prêtrejfes, ou des Vef-
taies ; le fécond eft celui des Dames Ulujhres , 
qui y fiégent par le droit de leur Naiflànce , 
& le troifiéme celui des Notables, qui font 
choifîes d'entre le Peuple. 

La Prèfidente mit la Queftion fur le Tapïs. 
Elle exhorta l'Affemblée d'opiner avec aten
tion & conformément à la gravité du Sujet. 

La première des Vejlales, voulant dire fo» 
fenk 
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fentiment, ne put en venir à bout ; pas une 
ne refta dans le filencé , elles parlèrent toutes 
enfemble. La Préfidente ihterpofa fon Au
torité 5 mais il falut avoir patience, & l'Au-
diance ne devint paifible , que lors qu'elle^ 
Furent lafles de parler. 

Le calme & la bonaceaiant fuccédé à l'o
rage , la Vejlale, qui étoit la première Opi
nante , reprit la Parole & fit l'Eloge de la 
Princefle VENUS. Elle obferva que fes chai% 
nies avoient mérité les faveurs de JUPITER , 
que de fon Alliance avec le premier des Dieux!, 
on avoit eu le bonheur d'en voir naitre lei 
Trois Grâces. La première, dit-elle, avoit 
"un éclat divin 5 la féconde répréfentoit la Joïe> 
& latroifiéme, par fesatraits & par fagrace> 
combloit de douceurs & de plaifirs tout le 
Genre - humain. D'où elle droit fes Conclue 
fions , que le Brillant, la Joie Se la Beau* y 
& tous les Charmes extérieurs étoient des pré-
fens que les Dieux faifoient aux Mortels , & 
qu'ils leur permettoient d'atacher leur Cœut 
à ces Objets privativément à tous autres. 

Oui , Madame , dit la féconde Veftale j 
ces Richefles ne peuvent nous être aquifeS 

^ que par le bénéficence des Dieux \ mais 
ne fera ce point à l'Ame que ces libérali
tés font deftinées ? Que diriés vous d'û-
iie Ame , qui brilleroit par le bien qu'elle 
feroit continueUement dans le Monde ? Que 

di-



S E P T E M B R E 1 7 3 7 n i 

diriés vous d'une autre , qui n'ailroit de 
plaifirsque ceux qui nailfent de la fatisOdion 
& du bonheur de ion Prochain* Et enfin d'u
ne troiiieme * qui reunii*ant le plaifir de voir 
faire le bien & celui de le recevoir, n'auroit 
d'autre emprcifrment que d'en rendre de très 
considérables pour des médiocres '? Ne font 
ce pas la, Mesdames, d'autre, titrait s, d'autres 
beautés & d'autres charmes que les exté-
rieurs. 

11 eft vrai, Madame, reprit la tfoifième Opi-
niante, que ce font là les Idées de no> Phi-
Jofophes, Interprètes fidèles des Miftères des 
Dieux. Mais ces grands Hommes ne font -
ils point dans une erreur très groffiére ? 
Nous aprenons, par nos MefTagers céléites , 
qu'il y a fur une autre Planète, nommée la 
Terre, une Religion très pure 5 mais que ceux 
qui la profeflênt ne penfent pas d'une maniè
re fi defintereffée. Les Richejfes & la Gran
deur y font VEclat dont vous parlés,- elles y 
procurent auffi la Joie & les Charmes en ceux 
qui les pofledent. 

En efet , ajouta la quatrième, nous apre-
Tions que, dans ces Lieux là, il n'y a rien 
de plus éclatant ni de plus brillant que les Ĵ '-
chejfes j qu'elles éblouiflent également ceux 
qui les ont aquifes & ceux qui les ont 
perdues , Si l'Opulent s'enrichit des dé
pouilles du Pauvre , il en eft révéré ; SM1 

con* 



î t a . M E R C U R E S U I S S E 

contracte avec lui dans un tems de profpérï-
té, il le furprend ,• fi c'eft dans un tems de 
calamité il l'oprime- L'Indigent a beau mur
murer fecrètement, l'éclat des Richefles & du 
Pouvoir lui impofe un fiience éternel* 

Voila pour ce qui regarde l'Eclat, dit la 
Cinquième des Vejlales. Nos Sages difentque 
l'on voit les mênies défordres dans les 
autres Planètes où il y a des Habitans ; 
mais ils ajoutent que la pofleflion de ces 
Richefles n'eft fuivie d'aucun fentiment de 
joie, ni de contentement d'Efprit. UA-
vare n'eft jamais raflalié. S'il eft fufcepti* 
ble d'orgueil, c'eft un Veau d'Or,, inien-
fible même aux hommages qu'on lui rend* 
Si l'une de ces deux Pallions étoufe la Raifon, 
que ne feront pas les deux réunies enfemble ? 
Il faut pourtant avouer que les Richefles font 
d'un éclat bien confidérable, & quoi qu'elles 
conftituent de véritables Monftres , elles ne 
laiflent pas d'enfanter une aparence de Gran
deur y mais convenés, Mefdames , qu'elle a 
fi peu d'atraits qu'elle fait fouvent gémir ceux 
qui en aprochent. 

Il eft vrai que dans ce Monde, comme en 
d'autres, dit la fixiéme des Vejlales, les Grâces 
refufent, aux Avares fuperbes, toute communi
cation des dons intérieius ou extérieurs qu'il 
a plu aux Dieux de leur départir. Ils n'ont au
cun plaifir de faire du bien; & s'imaginant 

que 
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<jûe tout leur eft dû, ils n'en ont pas même 
aucun d'en recevoir & encore moins de ren
dre celui qu'on leur a fait. Quant à l'exté* 
rieur, une noire & continuelle inquiétude les 
enlaidit, & quelques beautés qu'ils puiflent a-
voir d'ailleurs, on foufre, bien loin d'avoir 
du plaifir en les envifageant. 

Ce n'eft pas feulement à cette rapacité & à 
ce defir fou de l'élévation que les Grâces re* 
fiifent leurs atraits. Elles font, dit lafeptième, 
répréfentées toute nues pas nos Sages ; L.'eft 
pour nous faire fentir l'obligation où noud 
fommes de vouloir du bien à nos Amis, à 
nos Concitoiens & à tou-> nos femblables; 
mais il faut que cela foit (ans diflimulation, 
fans fupercherie. Cependant tout eft fourberie 
& déguifement, & fous la révérence due à 
cet Augufte Tribunal, tout eft faux dans le 
Monde. 11 n'y a pourtant rien de plu* 
éblouïflant, ni de plus féduifant dans le Com
merce des Hommes que la Libéralité» Qjie 
de louanges ne donne-t'on pas à certains Ac
tes de générosité , de défintereflement , de 
droiture & de candeur, qui font des plus 
équivoques ? Combien de Perfonnes ne voit-
on pas qui en rirent vanité ? Cependant aflit 
tent ils les Indigerts, c'eft quand ils font noiez 
dans l'abondance & qu'ils n'ont aucun prétex
te pour s*en difpenfer* & duflent ils, au pre
mier revers d'une Infortune publique,. aug-: 

H menter 



114 M E R C U R E S U I S S E 

ttienter leurs revenus par ..cette même Cala
mité, ils retirent entièrement leur bénéficen-
ce ! Mai* comment colorer cette turpitude ? 
C'eft, dit-on, agir par prudence. A la prémié-
re idée de ce mot féduifant, d'autres veu
lent fuivre cet exemple, & ils s'imaginent que 
cette baflefle fera cachée fous le Voile d'une 
îaufle Renommée. Quant à la droiture & à 
la candeur, on en fait fouvent parade, mais 
c'eft lors qu'on n'a pu circonvenir ni trom
per fon Prochain, ou qu'on veut cacher les 
vues & le defir qu'on a de le faire avec plus 
«le fuccès. 

A la bonne heure, dit la huitième Vejtale, 
qu'on fe fafle ainfi refpefter des Hommes , 
les Grâces n'y ont aucune part. Les Dieux , 
qui leur ont donné la naiflfance, ne veulent 
pas que de pareilles A&ions foient acompa* 
gnées ni fuivies d'un véritable éclat. Ils n'ai
ment , ni le faux, ni l'aparence du Vrai. Si 
Ton amufe les Mortels par des atraits trom
peurs , on irrite les Dieux ; fur tout quand oïl 
aporte aux pieds des Autels des Cœurs cou* 
verts & déguifés. Il y a du faux, non feule
ment dans le Commerce ordinaire des Créa
tures ,• mais il y en a jufques dans les Sacri
fices. Vouloir tromper les Dieux y n'eft ce pas 
une impudence fans bornes ? 

On fait aux DIEUX, dit la neuvième Opi
nante y des Suplications * on leur préfente des 
- Sa-

\ 



S E P T E M B R E *,?}% >i< 

Sacrifices, pour apaifer leur Colère, ou pouc 
leur rendre grâces de leurs bienfaits ; mais s'ap
procher de leurs Autels, y faire des Adtes 
d'humiliation avec un Efprit altier, une con
tenance fiére & audacieufe, tfeft ce pas une 
infolence *bien cgra&èrifée ? Implorer kuu 
Clémence, apaifer leur Colère ,• & être en mè* 
me tems dur, crïiel, irréconciliable & vin-, 
dicatif, n'eu; ce pas une témérité & unecon* 
tradidion groiSere ? Se profterner aux pies 
des Autels, vouloir par les louanges , qui font 
diïes aux Dieux, leur rendre grâces de leurs 
bien faits, en demander la continuation; & 
en même tems vouloir du mal à fon Pro
chain , ternir fa réputation , & nourrir des 
fentimens d'ingratitude & d'injuftice à fon 
égard, n'eft ce pas là une hip'ocrifie* , une 
bigoterie indigne , & une malignité crimi
nelle ? 

S'il n'eft plus permis à ceux qui révèrent 
les Dieux, dit la dixième des Vejlales, de fai
re du mal à leur Prochain *, s'il n'y a plus de 
plaifir dans la dureté, dans la cruauté & dans 
la vengeance ; s'il eft défendu de donner e t 
fort au reiTentiment , qui rend les Grands 
redoutables .dans le Monde, que deviendront! 
le Sacrifices , que deviendra leur apareil ? 
Ks feront â peu près abolis, ou pour le moins 
réduits, conformément à leur première Indi
cation, à de fimples & chétives Otfrandes* 
à des Ofrandes de Glands fous des Chênes, 

H a Oui* 

/ 
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Ouï, Madame, dit la onzième, quand même 
les Sacrifices qu'on rend aux Dieux fèroient ré
duits encore à quelque chofe de plus chetif^il y 
avoit un profond refped, fi on y aportoit 
un cœur ouvert, fincère, doux & bien-faU 
fant, il y auroit de la grandeur & une éléva
tion infinie. N'eft il pas vrai que ces qualités-
donnent à la Beauté un' éclat tout nouveau, 
& un certain Je ne fal quoi qui nous enchan
te ? Les plus impétueux, les plus féroces, ne 
peuvent pas toujours y réfïfter \ aullî les Troi* 
Stèurs, Filles de Jupiter & de Vénus ont reçu 
avec abondance tous les traits de la beauté* 
& de la perfedion de PAme & du Corps. 
' Il eft tems , dit la dernière des Veftales, de 
finir les traits qui caradérifent les Grâces. Il 
me femblfe que l'atention de Mefdantes les IL 
luflres s'en trouva fatiguée. Des Réflexion» 
plus faififlantes , plus enjouées ; des Epitres , 
des Sonets, des Elégies des Madrigaux , des 
Chanfons auroient peut être eu le bonheur 
de kur plaire d'avantage. Cependant comme 
par leur Efprit & par leur pénétration, elles 
favent faire ufage de tout ce qui paroit agréa
blement à leurs yeux, nous allo'ûs le*écou
ter avec le relped du à leur Extradioa & à 
leur Caradère. 

La Préfidente demanda enfuite le Sufrage 
à la première de la Noblejfe & des lllujbres * 
mais cette Dame dormoit profondément. Elle 

• avoit 

/ 
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avok pafle la Nuit au Jeu, au Bal, & dans les Fe£ 
tins, ainfi elle fe contenta de dire, en s*eveillant, 
quelle adheroit au fentiment de {es Collègues. 

La deuxième netoit guères plus en état d'o
piner y mais , nonobftant fes diftraélions, 
aiant écouté quelques mots de la Do&rine 
des Vejlales, & s'imaginant que par l'éclat, la 
joie & la beauté des Grâces , il ne s*agiflbiù 
que de l'extérieur & de la bonne mine, elle 
dit qu'elle n'avoit rien de nouveau à dire fur' 
ce fujet, 

La troijtème dit que les Vejlates avoient ex*y 
travagué, qu'elles auroient dû être chaflees dès 
long-tems de l'Empire de Venus} qu'il s'agit 
foit de décider fur la préférence des Gens du 
Monde, quelques qualité que les autres put 
fent avoir $ qu'elle décidoit catégoriquement 
en faveur des Gens du Bel air, & qu'elle 
abandonwoit aux Collègues de fon Ordre 1Q 
détail & les fondemens de fa Décision. 

La quatrième des Uluftres dit, qu'il ne s*a-
giflbit pas de tonduire les Hommes comme 
ils devroient être, ni d êlever leur Efptit & 
leur Cœur à la perfeâion établie par les Vefi> 
taies, mais qu'il sagiflbit uniquement de les 
gouverner comme ils,font efedivement; que 
ces grandes lumières de l'Efprit font inutiles, 
& que cette élévation du Cœur efl; incommo
de,' En efet, ajoùta-t'elle, pour ce qui con
cerne les Afaires, qui font de nôtre Sphèrç 

&d* 
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& de celle des Hommes , fuflent Matières* 
d'Etat, on vient aifément à bout de tout j 
Ylntrigue & le Savoir faire font des moiens in
faillibles. Il fufit d'avoir de la vivacité , d'ê
tre entreprenant, on exécute, on va d'abord 
au fait, on ne s'etyibarafle aucunement de la 
délicateflè & encore moins des points & des 
virgules de la propofition. Une briéve & 
courte Injufiice vaut fouvent mieux qu'une 
longue & difpendieufe Juftice. Il faut fouvent 
brufquer les Afaires, fans s'çmbarafler du Qtten 
dirarfon. Tout doit être.traité par les mêmes 
principes, jufques au choix des Perfonnes 
publiques. Vous n'ignorés pas, Mefdames , 
^exemple illuftre que nous en avons dans une 
de nos Provinces. La Préfidente **** avoit 
l'autorité de difpofer des Emplois : Elle chou 
fiflbit pour les remplir ceux qui avoient du 
goût pour le Monde, & dans les Audiances 
publiques, elle ne recevoit avec des marques 
de diftinélion, que les Petits-Maîtres, 

La Cinquième fondant, dit, qu'elle avoiç 
pareillement vu PEpoufe d'un Di&atevr, daas 
les Cérémonies les plus éclatante*, prodiguée 
toutes fes Civilités à la broderie de l'Habit 
d'un Homme d'Epée , pendant qu'elle né-
gligeoit l'un des plus grands & des plus] véné
rables Magiftrats. 

J'aprouve ces idées, dit la fiodème, & j*a* 
joute, que ceux qui ont paffé toute leur vie 
. . au 
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AU bord d'une Toilette,'font ordinairement 
plus polis & plus infinuans que ces prêtent 
dus Sages, qui font quelques fois peu fociables, 
& même farouches. J'eftime beaucoup mieux 
un de mes Amis, qui eft tout Eljnit , qui 
badine agréablement, & qui raconte avec beau
coup de grâce. Si tou^ les Hommes étoientv 
faits comme lui, la Délibération feroit bien
tôt prife. 

Madame , dit la feptiètne des lllujfres, vous 
pourries en être la Dupe. Vôtre Ami peut 
être badin , fans favoir badiner. Il peut 
n'avoir qu'un Efprit borné & enfantin. Son 
badinage n'a point aparemment pour objet 
fe ridicule, le néant & la vanité des Afaires 
du Monde. Quanta fa politefle & à fesma
nières, quoi qu'elles vous paroiflent agréa
bles , elles peuvent être fuspe&es. Ce font à 
k vérité des manières , mais fouvetit c'eft 
tout. Y a t'il,- avec cela un fond de difcrè-
tion, de candeur, de fincérité & de bonne 

foi ? Souvent de G beaux dehors , acompa^ 
gaés de propreté & de luxe dans les Habits , 
brillent à nos yeux & nou^ faififlent ; mais 
cette grande politeffe, lors qu'on en fait un 
fujet capital duplication eft quelques fois une 
preuve de fupercherie & de duplicité 5 & la 
Magnificence étudiée eft une Robe, qui cou
vre fouvent une grande foiblefle, & une dan-
gereufe légèreté.-
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Il eft certain Madame, dit la huitième >qua 
Vos Réflexions font juftifiée* par l'expérience* 
On tâche de s'élever au deflus des autres , 
on les méprife, on leur cache fes fentimens* 
& cette prétendue fupériorité , cette faufle 
grandeur, a du bas & du petit 5 cela faute 
aux yeux. Mais s'agit - il de la véritable gé-
nérofité , de la bonté déifiée par nos Phi-* 
lofophes , tout eft grand y tout eft aimable» 

Mais, dit la neuvième des Illujbres, qui don
ne à nos ffprits & à nos Cœurs des difpofitions 
fi glorieufes ? Il faut convenir que c'eft nô
tre Naiflance. Si elle eft fuivie d'une bonne 
Education, elle produit des efets admirables. 
A la vérité la Science a des atraits j mais nô-
"tre Sexe en a auffi j il ne s'agit que d'en con* 
noitre la préférence. On die que les Armes 
doivent céder à la Robe ; mais il eft bien plus 
certain que la Robe & les Armes cèdent aux 
charmes du Beau-Sexe. Dans les Matières d'E
tat, nous y avons fou vent une grande influ
ence. Lors que les Hommes régnent, c'eft 
nous qui régnons. On nous emploie dans la 
Judicature, nous y pouvons beaucoup & 
prefque tout. Le Exporteur eft fouvent à nô
tre difpofition. Un Solliciteur habile en faic 
profiter, il nous informe, & nous met en 
mains les Bijoux, ou autres Efets précieux , 
qui font les principales Pièces du Procès : Ain-
fa dans les Afaires publiques ou particulières, 

les 
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les Plaifirs & la Volupté font ordinairement 
les premiers mobiles de PEfprit & du Cœur 
des Hommes, Su nous leur donnerons tou
jours le branle & le mouvement» 

Les Hommes, reprit la dixième, ont beau 
faire parade des Sciences les plus abftraîtes, qui 
îmmortalifènt, dans PHiftoire , ceux qui les 
poflfèdent ,• n'avons nous pas eu & n'y a-t'il 
pas encore des Perfonnes de nôtre Sexe, qui 
ont part à cette gloire, & qui brillent fur le 
Varnaffe ? Il y a plus : Non feulement nous 
partageorf avec les Hommes les prérogatives 
de l'Efprit,- mais nous pofTèdons leur Cœur 
& nous y régnons fouverainement. 

Nous adhérons à vôtre fentiment, dirent 
les dernières des Illujlres, qui opinèrent du Bon-
net. Les Trois Grâces & lei Neuf Mufes font 
de nôtre Sexe. Les Hommes fe vanteront 
tant qu'il leur plaira d'avoir PEfprit fort, ils 
ne bifferont pas toujours de rendre homma
ge à nos atraits. Mais il eft tems d'écouter 
Mesdames les Notables. Nous aurons lieu de 
profiter de leurs Inclinations. 
r)N a fartage cette Pièce, toujours dans PU 

dée de faire Place aux Pièces étrangères , 
& Âobferver de la diverjité. On verra le Mort 
frochain les Sufrages des Notables, qui établif 
fent en général la necejjîtè & l'excellence du tra
vail, çé? oui démontrent que la fageffe & les 
Ocufations tien entendues au Beau - ï>exe font fa 
G/oirt & h bonheur du Genre-humain. 

I LI-
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LIVRES NOUVEAUX 
E T 

PARTICULARITES 

L I T E R A 1 R E S . 

Ï L parut en 173 f. deux Parties d'un OIK 
vrage en Langue Allemande , intitulé: Dis

cours libres £5? ( hrétiens fur divers Sujets cotr^ 
dernans la Vie intérieure, £f? la Religion Chrêr 
tienne, ou Témoignage d'un Enfant fur la drou 
ture des Voies de lEfprit &c. 11 en- a paru deux* 
autres Parties en 1736. & une fejne. cette 
Année 1737. 

Ces Difcours, remplis de fentimens de Pie
té , ont été écrits en François, par une Per* 
fonne de considération, & traduits en Alle
mand , d'une manière très élégante par un San 
vant, furie Manufcrit de l'Auteur. Ils rou
lent fur quantité de fujets intereflans & peu 
connus, excepté à ceux qui ont lu les Ouvra
ges des Miftiques modernes. Nous nous bor
nerons à indiquer ceux qui font la Matière, 
des trois dernières Parties. 

La 1ère. de ces trois contient une Explica~ 
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tion mjJtiquR & litérale, ( c'eft ainfî que l\Àiu 
teur s'exprime ) de rEpitre aux Romains, avec 
un apendice concernant la Prière & la Vie in
térieure. 
• La 2eme eft une ample Explication des trois 
crémiers Chapitres du Livre de la Genefe. On 
y voit plufieurs nouvelles' idées fur le> mer
veille^ de la Création, pr'ncipalement par ra-
poit au Soleil y aux Planètes, aux Etoiles fixes 
& à la Terre. 

La 3eme. & dernière de ces Parties traite 
de la Magie Divine, Angélique , Naturelle & 
Chamelle. L'Auteur prend ici le terme de Ma* 
gie, dans le fens que lui donnent les Mijti-
ijues y qui entendent par là les diférens états 
de l'Ame , qui font qu'elle fè porte vers cer
tains objets, ou qu'elle s'en éloigne. C'eft 
là proprement la force de l'Ame ou fon acti
vité. Un état où elle feroit atirée ou repouf-
fée, fuivant fes inclinations ; c'eft atrait du 
côté de l'Objet , & inclination du côté de 
l'Ame , ou tout le contraire: & c'eft dans 
cette harmonie ou disharmonie que confîfte 
la Magie. L'Anonime explique cette Magie 
ou cette force des Efprits dans quelques Difw 
cours. On y remarque en général une gran
de & folide Pieté, acompagnée de beaucoup 
d'humilité. Il a répondu en divers endroits 
aux Obje&ions qui lui ont été faites fur quel
ques Articles particuliers. On fait efpérer, que 

I % quel-
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quelques Amis de l'Auteur feront imprimé* 
POriginal en François, 

ON a reçu en cette Ville la fuite des ifc-
lations de Mr. CAIXENBERG, Profejfeur 

en Philo fophie à Hall, ou Efpiis pour amener lef 
Juifs à la connoiffuncedes Visitez Chrétiennes. 
Ces Relations curieufes & édifiantes font en Al
lemand, & de PImpreflion de Xlnftitut Ju
daïque. Elles renferment une continuation 
Hiftorique des foins charitables que Mr. Cal-
lenherg & deux Etudians en Théologie fes 
Difciples fe donnent pour procurer la Con-
verfion des Juifs. Nous pourrons dans la fui, 
te donner un Extrait de ce qu'il y a de plus 
intereifant dans ces dernières Relations, puis 
que nos Leéleurs ont vil avec édification ce 
que nous avons raporté des précédentes. Nous 
remarquerons feulement en général, que le 
zèle de Mr. Callenberg & de fes Difciples-, 
augmente , loin de diminuer 5 que DiEir 
bénit leur travail , malgré les dificultés 
qui s'opofent à. leur fainte Entreprife , 
tant du côté des Juifs profanes & rebelles , 
que de celui de divers autres Ennemis. A ce 
dernier égard, rien n'eft plus curieux , & en 
même tercs plus touchant, que la Réfotion 
des cruels traitemens & de h dure détention 
de cinq Mois, qu'ils eurent à foufrir dans les 
•Priions Azthrudhnj Ville de Bohème, où i\s 

forent; 

/ 
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furent conduits, en 1733. ieHohemauth, pe
tite Ville du même Roïaume , dans laquellç 
ils furent arrêtés, fous prétexte qu'ils étoient 
des Emiffairçs dçs Hujfîtes.. Ces pieux Etn-
dians ont continué leurs Voiages en divers, 
Pais, depuis Içur Délivrance, & vifité les 
Juifs par tout où ils paflbient. Les dernière» 
nouvelles que l'on a de ces zèlez Miflionaires 
nous aprennent qu'un Bgbin craignant Dieqi 
voiage actuellement avec eu». 

On nous écrit de Bâle> du 24. Septembre, 
que Mr. Jean Louis Brandwuller, diftribue actuel
lement les deux premiers Tomes de foji Edi-t 
tion du Didionnaire de BAYLE , & qu'il don
nera le$ deux autres dans 8- Mois, QU 10^ 
pour le plus tard. 

E N I G M E , 

JE fuis utile & nécefïàire 
On ne peut fe paflfer 4 e mo* v 

Aux plus indi£erens je trouve J'art de plaire. 
Je fers également le Pâtre & le Roi. 

Sans mon leçours on ne peut vivre. 
J'aflaifonne les Mets les plus délicieux. 
On me voit dans l'Airain, dans l'Argent, dafis le Cuivre ^ 
Et je fuis regardé comme un pré Cent des Dieux : 
Que dis-je ) On m'a fait Dieu 5 & lafuperbe Rome, 
Me conferva jadis avec beaucoup de foin. 
Les Poètes ont dit, que pour animer l'Homme , 
Quelqu'un de mon fecours autre fois eut befoin. 

Mais fi je luis recommandable, 
Par mille bonnes qualités, 
Je me rens aufli formidable, 

ft j'ai fouvent caufé de grandes Adverfitéi. 
J'ai ruiné maintes & maintes Famille^, 

pétruit les Preïens 4e Çerès, 



tfcc* MtRCtJRE S U I $ $ * 
Renverfé de puuTantes Vtllet , 
Couronné l'Amour de Ciprès . . . . 

Mai< j'en ai dit affés ; & tu me tiens fans doute , 
Lé&eur > puifque je fuis tous les jours devant toi : 

Toutefois il faut que j'ajoure* 
tyi'aiu; Petits comme aux Grands je caufe de l'efroi. 

{̂ 'Enigme du Mois pafle eft ÇHAIZE A pQRr 
, JEURS , $ le Logogriphe TOMBEAU. 

T A B L E . 
Nuv. Hiftor. 5c PoI> Allemagne. % 
Ruifie. 17 
£>annemarck. 2 3 
France. 24 
Grande - Bretagne. 28 
Tais-Bas, ( 36 
Italie ' 3 1 
Suhîe. • î% 
Jloûv Liter: Lettre fur la Paix & l'Union des Igîifes 33 
Let»re aux Editeurs 6$ 
Re'ponfc aux Remarques Critiques de Mr. le Prof. B. con
cernant la Philofophiè de Mr. Wolf. 64 
Lettre du Spe&areur SuitTc aux éditeurs. 80 
Le Spi dateur SuuTe, %Z 
Réflexions fur la Liberté' & fui les Guerres Civiles. 8S 
Penfées diverfes. 93 
Çonfeils en vers à une jeune rcmoifelle. 96 
Le Goût, Ode; fur des Tabl tes de Flen» s d'Orange. lof 
$.éponfc à une Lettre de Mr. D.'v. Merc de Juillet 10$ 
A Mme Z, fur les nouveaux Elfais d'Aftronomic & des 

Curiofités Ce'Uftes. » 107 
ï>ttcours Libres & Chrétiens fur divers Sujets. 122 
Relations curieules & édifiante* des travaux de Mr. 

Callenberg pour la Convcrlion des Juifs 124 
Dictionnaire de Balle, Edition de Baie 125 
Enigme 12$ 

E R R A T A du Mois d'Août. 
P. 49.1.16 Doctrine des Réformés fur la Giace, lifes fur 

l'Huchariftie. 
?• 126 Vers 6 Irfés, Il ne fcroit cre'dit pa* pour une Iveute* 
?• x 26. Vers. 17. Te rendront ici, lifésj Te rendront - ilf. 
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LE Sr- Jean Louis Renaud, Chiraiftc de Rochefoit, ta 
Comté de Ncûch&tel, âiant travaillé depuis 25. ans g de» 

Reencrchcs chimiques, a découvert enfin 6c conduit à la per
fection la PANAt̂ fcb qu'il annonce au Public. Ce Remède* 
uweifel a des propriétés admirables. Il entze dans toutes 
les Veines où le Sang peut être infr£ce pat quelque humeur 
otunfeciion que ee punTe être, Ôc en punfie entièrement la Mak 
k. il Cuit doucement les humeurs, netoie les Entrailles, ôc uttt « 
d'une manière naturelle la caule des Maladies. Il ouvre touteé 
les O bfti actions, tant du Foie, de la Rate, du Faneras, que 
du Mésentère Ôc de que 1 qu'autre partie du Corps que ce paille 
for ; oc il les purifie auflï. 11 ne touche rien au bon Chile, 
comme font les autres Remèdes purgatifs, ôc il n'évacue 
fi i piment que ce qui peut être nutiible. En corrigeant lé 
Xiafle du Sang ôt chaflant la corruption, Cet excellent Re
mède eft caule que la Nature le fortifie de jour en jour , & que 
l'on jouit d une fante parfaite. Il agit 6c purge le Corps humain 
ituvant le temueramment d'un chacun , 6c les humeurs qu'il» 
rencontre. S'il eft besoin de VomiiTement, il ne manque pas de. 
h.ce .on efet j« mais doucement ôc lans violence. S'il 
eftnecciîaire de purger par les Selles, il le fait benignement* 
Souvent il purge par les Urines & par les lueurs ; 6c quoi 
qu'il agifle avec certaines Ptrionnes d'une manière prelque* 
imperceptible, il ne laiiTe pas que de les rétablir cntiete-
ment. 

L' tuteur par le moien de fa Panacée a fait tout récem
ment des Cures admirables. On en indiquera ici quelques 
unes dont il peut produire des témoignages autentlques. 
Il a guéri dwerfes Maladies Chroniques; des Ulcères au* 
Jambes, qui durolent depuis plus de 20. ans) des Mala
dies froides», telles que les Ecroùellesi toutes fortes de Flu
xions en quelle partie du Corps que ce foitj des Hidropi-
fis Se des Paraiîlies les plus formées; des Coliques 6c de 
dangereux Milerere, dont les l'erlonnes avoient des tumeurs 
de la grolTeur du poing an bas du Ventre* 

Cette Panacée a emporté diverres Migraines 6c plufieurs 
Vertiges, avec une paie feulement. Il n'y a point de Fié. 
•tes de quelque nature qu'elles foient qu'elle n'enlève 
dans la leconde ou troifieme Prile, quand même elles font 
acompagnees de Pleuréiies. Elle ne loutre aucune vermine 
dan* U Corps > elle tue &. chafle les Vers 3 elle apaifc c* 



peu de tems les fufocations fde Matrice; Se c'eft un pui£ 
l'ant de incomparable Diurétique pour détruire la Gravelle. 
C'eft outre cela un Sudcrifique immanquable pour les gfan-» 
«les Maladies $ U tout ce qu'il ya de plus invétéré cède I 
ion éficace. On s'eft fervi auflï dernièrement au Pais de 
Vaud, & ailleurs, de cette Panacée, dans les Pentes véro
les , avec beaucoup de fuccès. L'Auteur de ce Remède peut 
faire confier, que plus de 2090. Perfonnes de tout âge ôt 
de tout Sexe , ateintes de diférentes Maladies > plufieurs 
meme abandonnées des Médecins, ont été parfaitement ré
tablies par la Vertu de cette Panacée. 

Ce Remède n'a ni goût ni odeur, & il eft très facile à 
prendre > (bit dans un Opiat, dans du Bouillon, du Thé, dil 
Vin ou de l'Eau. La Prife eft de trois grains. Ceux qui 
font d'un tempéramment fort peuvent en envaler fix grain» 
«m deux Paquets , fans que la double ou même la triple 
Dofe puifte les incommoder en aucune façon j mais il faut 
•bferver de prendre des Bouillons eu du Thé de quart d'heu-
x-e en quart d'heure, 6c de ne point manger qu'il n'ait 
entièrement fait fon efet. Il peut fe tranfporter par tout Se 
fé conferver fans fe gâter. 

On trouvera cette Panacée à MOUDON chez Mr* k Ca
pitaine LEAUTIER, & à Rochefoit chez l'Auteur. 

À V ï s. 
K vient d'établir un Coche de Befançon à Pomarlier > 

qui a commencé le Mardi 17. de Septembre, Ôc con
tinuera ainli tous les Mardis. Il paiîerapar Salins, d'où il 
partira le Mécredi pour Pontarlier II repartira de Pontarlier 
pour Salins le Vendredi, oc de Salins pour Befançon le Samedi. 
Ù eft logé chez le Sr. G loi 10 au Lion d'Or à Pomarlfec» 

O 


